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Vingt spectacles d’Avignon à voir ailleurs
Dans le « in » et le « off », nous avons sélectionné des œuvres marquantes prochainement en tournée

Dans l’incroyable diversité des propositions 
du Festival d’Avignon, dans le « in » comme 
dans le « off », côté danse ou côté théâtre, 
nos journalistes ont fait une sélection des 
spectacles qu’elles ont le plus aimés et qui 
sont programmés à travers toute la France 
dans des tournées en 2019 et 2020.

THÉÂTRE
Le Syndrome du banc de touche
de et par Léa Girardet
Comment résister quand on ne réussit pas 
dans le métier qu’on a choisi ? Léa Girardet 
en sait quelque chose : elle a connu l’humi-
liation de s’entendre dire, par les agents artis-
tiques ou Pôle emploi, qu’elle était une co-
médienne « moyenne », et qu’elle devait 
envisager une reconversion. Elle aurait pu 
s’effondrer, elle a tenu, en pensant à l’entraî-
neur de football Aimé Jacquet, qui, lui aussi, 
s’est fait humilier avant de mener l’équipe de 
France à la victoire, lors du Mondial 1998. Et 
ce sont ces deux histoires parallèles qu’elle 
raconte dans Le Syndrome du banc de touche. 
Seule en scène, drôle, énergique et émou-
vante, Léa Girardet prouve que, oui, tout es-
poir n’est jamais perdu. Le message a rempli 
d’enthousiasme la salle du Théâtre du Train 
bleu, dans le « off » d’Avignon et Léa Girardet 
le fera entendre dans plus de 25 villes françai-
ses à partir de la rentrée. p brigitte salino

Laval, le 18 septembre. Brest, du 15 au 
19 octobre. Beauvais, du 4 au 9 novembre. 
Saint-Quentin (Aisne), du 19 et 20 décembre. 

Phèdre !
de François Gremaud
Oui, c’est bien Phèdre, celle de Racine. Mais 
telle que vous ne l’avez jamais entendue. Si 
elle s’appelle Phèdre ! avec un point d’excla-
mation, qui autrefois était appelé « point 
d’admiration », c’est parce qu’elle est vue par 
le Suisse François Gremaud. Cet as du théâtre
décalé imagine un conférencier fou d’amour 
pour la tragédie, qui vient faire partager sa 
passion au public. Il est tellement pris par 
son sujet qu’il en oublie les règles de l’art : il 
use de jeux de mots à la noix de coco et de 
citations de refrains de chansons populaires 
(« Colchique dans les prés, c’est la fin de Mé-
dée », « Alexandrin, Alexandrie, Alexandra »), 
et affiche une fausse naïveté à la Bourvil. 
Dans ce rôle, le comédien Romain Daroles 
fait merveille : les rires fusent dans la salle, 
mais cela n’empêche pas sa Phèdre ! d’offrir 
une connaissance magnifique de Phèdre à 
tous, et à tous les âges. Un régal, à voir en 
France et en Suisse en 2019-2020. p b. sa

Montbéliard (Doubs) du 20 au 23 novembre. 
Cognac (Charente) les 26 et 27 novembre. 
Saint-Médard-en-Jalles (Gironde), 
du 3 au 6 décembre. 

Le Fantôme d’Aziyadé
de Florient Azoulay et Xavier Gallais, 
d’après Pierre Loti
C’était au temps où, en 1877, Pierre Loti, 
jeune officier de marine, rencontrait Aziyadé 
à Istanbul. Le Bosphore ressemblait de jour à 
un Canaletto, des lanternes fouillaient nui-
tamment les rues étroites, des lueurs 
trouaient le ciel des soirs de ramadan, des 
regards interdits s’échangeaient… Un grand 
amour était né. Puis Pierre Loti, appelé par 
son service, dut quitter Istanbul, où il revint, 
dix ans plus tard, pour retrouver Aziyadé. En 
vain… Les deux livres qui racontent cette his-
toire, Aziyadé et Fantôme d’Orient, ont été 
réunis en un seul, Le Fantôme d’Aziyadé, par 
Florient Azoulay et Xavier Gallais, qui joue 
seul. En ravivant la « mémoire endormie » de 
Pierre Loti et, avec elle, la nostalgie de la 
géographie d’une ville qui recouvre la peau 
d’un amour, le comédien fait entendre, de sa 
voix douce, le grain proche et lointain du 
souvenir. C’est magnifique. p b. sa

Paris, Théâtre Lucernaire, du 12 janvier 
au 8 mars 2020.

O agora que demora. Le Présent 
qui déborde. Notre Odyssée II
d’après Homère, mise en scène 
Christiane Jatahy
Dans cette 73e édition du festival placée sous 
le signe des odyssées, la Brésilienne Chris-
tiane Jatahy a triomphé avec sa vision 
d’Homère. Ce n’est pas une pièce qu’elle a 
proposée, mais un spectacle d’agitprop com-
munautaire : projeté sur un grand écran, un 
film, tourné au Liban, en Palestine, en Afri-
que du Sud et au Brésil, montrait des Ulysse 
d’aujourd’hui privés d’Ithaque – une terre et 
une maison où ils seraient chez eux – et des 
comédiens jouant des passages de l’Odyssée. 
Pendant la projection, qui durait deux heu-
res, les spectateurs étaient invités à partici-
per, en dansant ou en imitant le bruit de la 
pluie en tapant d’un doigt dans la paume de 
la main – ce qu’ils firent avec un plaisir fou. 
On peut s’interroger sur la portée de la dé-
marche de Christiane Jatahy, mais on ne 
peut nier la force d’attraction de son specta-
cle, qui abolit les frontières de la scène pour 
parler des frontières de la terre. p b. sa

Paris, au Centquatre, du 1er au 17 novembre. 
Strasbourg, au Maillon, du 4 au 6 décembre. 

Le Sublime Sabotage
de et avec Yohann Métay
Yohann Métay s’est fait connaître avec 
La Tragédie du dossard 512, spectacle singu-
lier dans lequel il racontait avec brio une 
épopée physique, celle de la folle course de 
l’Ultra-Trail du Mont-Blanc. Après quelque 
900 représentations, cet ancien professeur 
d’éducation physique formé à la ligue d’im-
provisation a rendu son maillot mais n’en a 
pas fini avec la scène. Sa nouvelle création, 
Le Sublime Sabotage, présentée au festival 
« off », constitue une belle surprise et con-
firme le talent de ce comédien. Dans cette 
épopée comique de la création, Yohann 
Métay raconte sa quête éperdue du specta-
cle que tout le public attendrait, sa soif d’ab-
solu, sa peur de rater. A chercher l’impossi-
ble, forcément il se perd. Mais l’échec 
pathétique se transforme en un spectacle à 
la fois burlesque et existentiel sur le cauche-
mar du temps qui passe. Sincère, inventif et 
bien écrit, ce « sublime sabotage » est d’une 
formidable liberté. p sandrine blanchard

Paris, Théâtre Lucernaire, du 1er octobre au 
18 décembre. Grenoble, du 3 au 5 octobre. 
Troyes, les 13 et 14 décembre.

Féministe pour homme
de et avec Noémie de Lattre
Noémie de Lattre est une féministe qui a 
l’art de parler aux hommes. Ecrit avant le 
coup de tonnerre de l’affaire Weinstein et le 
mouvement #metoo, son one-woman-show 
– qui a rencontré cet été à Avignon le même 
succès qu’à Paris – ne cherche pas à donner 
de leçon ou à opposer les sexes mais simple-
ment, et efficacement, à expliquer le fémi-
nisme pour les nul(le)s, à ouvrir des pistes de 
réflexion sur la condition féminine. Tour à 
tour enjouée ou tourmentée, cette comé-
dienne pleine de charme alterne des séquen-
ces burlesques et d’autres d’émotion. C’est 
(très) drôle, intelligent et mis en scène avec 
précision. Dans une ambiance de cabaret, 
Noémie de Lattre se dévoile dans tous les 
sens du terme, assumant le croisement en-
tre confession, manifeste et stand-up. p s. bl

Paris, à La Pépinière-Théâtre, à partir 
du 7 octobre.

aaAhh Bibi
avec Julien Cottereau, mise en scène 
Erwan Daouphars
Quel bonheur de retrouver Julien Cottereau 
dans une nouvelle création. Après Imagine-
toi et Lune-air, ce clown-mime-bruiteur-
-acteur a choisi le « off » d’Avignon pour 

présenter aaAhh Bibi, nouvelle pépite de 
poésie, de nostalgie et de drôlerie qui ravira 
enfants et adultes. Dans cet hommage à son 
papy qui l’appelait Bibi, Julien Cottereau 
nous emmène dans une histoire de passa-
tion entre un vieux et un jeune clown, une 
aventure initiatique entre rêve et réalité où 
tous les éléments (le feu, l’eau, l’air…) et tou-
tes les disciplines circassiennes (équilibre, 
acrobatie, jonglerie, etc.) sont réunis pour 
construire un univers idéal et sans frontiè-
res. Bourré d’empathie et de bienveillance, 
cet artiste, longtemps membre du Cirque du 
Soleil, a su garder un pied dans l’enfance, 
une imagination débordante et une incroya-
ble énergie. Eternel rêveur, il fabrique un 
monde peuplé de rires et de tendresse, qui 
dégage une humanité réconfortante. p s. bl

Paris, Théâtre Lucernaire, du 6 novembre 
2019 au 12 janvier 2020.

Globalement d’accord
de et avec Les Goguettes
Vous aimez rire en chansons et appréciez la 
satire politique ? Allez donc voir Les Goguet-
tes. Ce quatuor dépoussière avec entrain le 
vieil exercice des chansonniers. Clémence 
Monnier, Stan, Aurélien Merle et Valentin 
Vander parodient l’actualité, toute l’actualité, 
qu’elle soit politique, écologique ou sociétale, 
pour s’emparer des petites et grandes polé-
miques, de la mode végane à l’usage abusif 
du Flash-Ball. Derrière un look propret, ils 
déploient une impertinence salutaire qui dé-
clenche l’hilarité grâce à des détournements 
musicaux inventifs. Ces quatre-là ont l’art de 
la formule et donnent de leur personne pour 
se moquer du pouvoir et des politiques. En « 
bouffons du roi » assumés, ils ont choisi Em-
manuel Macron comme sujet de prédilec-
tion. Leurs critiques sont engagées mais ja-
mais vulgaires et se renouvellent au fil des 
sursauts de l’info. p s. bl

Lunel-Viel (Hérault), le 25 août. Annecy, 
le 26 août. Arras, le 27 septembre, Paris, 
le 9 octobre, à l’Alhambra, etc. 

Le Champ des possibles
de et avec Elise Noiraud
C’est le dernier volet de la trilogie intimiste 
d’Elise Noiraud, et le meilleur. Dans Le 
Champ des possibles, l’un des succès mérités 
du festival « off », cette comédienne livre 
une partition particulièrement aboutie sur 
les affres du passage à l’âge adulte. Son seu-
le-en-scène, à la force émotionnelle et à la 
drôlerie irrésistibles, nous raconte une his-
toire d’émancipation a priori banale – les 

DANS « PHÈDRE ! », 
FRANÇOIS GREMAUD, 

AS DU THÉÂTRE 
DÉCALÉ, IMAGINE

UN CONFÉRENCIER 
FOU D’AMOUR 

POUR LA TRAGÉDIE.
DANS CE RÔLE,
LE COMÉDIEN 

ROMAIN DAROLES 
FAIT MERVEILLE

Léa Girardet, dans la pièce
« Le Syndrome du banc 
de touche ». PAULINE LE GOFF

T H É ÂT R E  E T  D A N S E

Dagmara Mrowiec-Matuszak 
et Karoline Rose, dans 
« Nous, l’Europe, banquet des 
peuples », de Laurent Gaudé, 
mis en scène par Roland 
Auzet. CHRISTOPHE RAYNAUD DE LAGE
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premiers pas d’une jeune provinciale débar-
quant à Paris – mais qui se transforme en 
comédie humaine universelle, où se mêlent 
névroses familiales, espoirs déçus, désirs en-
fouis et rencontres déterminantes. Passant 
avec une aisance bluffante d’un personnage 
à l’autre, Elise Noiraud nous renvoie à nos 
propres souvenirs de jeunesse et nous force 
à nous interroger sur ce qui a fait de nous 
des adultes. Bien sûr, c’est le personnage de 
sa mère qui constitue le fil rouge du specta-
cle. De cette relation faite d’amour véritable 
et de non-dits redoutables, la comédienne 
tire des séquences d’une justesse et d’une 
sincérité bouleversantes. p  s. bl

A Billère (Pyrénées-Atlantiques), le 
19 décembre. A Pont-Sainte-Maxence (Oise), 
le 31 janvier 2020.

Outside
de et par Kirill Serebrennikov
Assigné à résidence pendant presque deux 
ans, libéré en avril mais toujours sous le coup 
d’une interdiction de territoire, le metteur en 
scène et cinéaste russe Kirill Serebrennikov a 
signé le spectacle le plus fort de cette édition 
2019. Un geste artistique d’une liberté 
souveraine, mêlant théâtre, danse, musique 
et photographie. L’artiste y interroge sa 
situation de dissident de manière intime et 
singulière, au regard de la destinée d’un 
autre irrécupérable : le photographe chinois 
Ren Hang, qui s’est suicidé en 2017, à la veille 
de ses 30 ans. p fabienne darge

Tournée à venir lors de la saison 2020-2021.

Nous, l’Europe, banquet des peuples
de Laurent Gaudé et Roland Auzet
Face à une Europe de Bruxelles désincarnée, 
face aux désenchantements qui collent aux 
basques d’une construction européenne 
toujours fragile, l’écrivain Laurent Gaudé et 
le metteur en scène et compositeur Roland 
Auzet opposent l’énergie jubilatoire d’un 
spectacle total. Le poème dramatique re-
monte le cours de l’histoire du continent 
jusqu’à l’invention de la locomotive à va-
peur, tandis que la mise en scène chorale 
met à l’épreuve du plateau un peuple euro-
péen en miniature, celui que constituent de 
formidables performeurs et performeuses 
et des amateurs de tous âges. p f. da

A Amiens, les 7 et 8 octobre. 

Final Cut
de et par Myriam Saduis
Actrice, metteuse en scène et désormais 
auteure, Myriam Saduis raconte l’histoire 
d’une folie familiale. La sienne, ou plutôt 
celle de sa mère, prise dans les rets de la 
grande histoire. Ou comment cette mère, 
une Italienne de Tunisie, a pendant toute 
son enfance caché à sa fille l’existence de 
son père, parce qu’il était arabe. Partant du 
plus intime, Myriam Saduis tisse avec une 
constante justesse de ton un spectacle bou-
leversant sur la manière dont l’histoire, en 

l’occurrence celle de la colonisation, peut 
briser la raison des individus. p f. da

A Paris, Centre Wallonie-Bruxelles, les 9 
et 10 octobre. Tournée en France en 2020.

Pelléas et Mélisande
de Maurice Maeterlinck, par Julie Duclos
De l’œuvre maîtresse du poète symboliste 
belge, écrite en 1892, la jeune metteuse en 
scène Julie Duclos livre une version qui tient 
en équilibre la poésie et le mystère, et un re-
gard contemporain sur cette « tragédie du 
quotidien » qui met en jeu une jeunesse em-
pêchée de vivre dans un monde trop vieux. 
Les clapotis de l’âme humaine s’y font en-
tendre tout autant que les échos de notre 
monde de peurs et d’exils, en un geste de 
mise en scène où la vidéo, le son, la scéno-
graphie, la lumière jouent à part égale avec 
les – excellents – acteurs. p f. da

A Reims, du 16 au 18 octobre. A Rouen, 
les 14 et 15 novembre. A Lille, 
du 27 au 30 novembre. A Besançon, les 17 et 
18 décembre. Tournée en France en 2020.

Vies de papier
par la compagnie La Bande passante
Un jour d’automne, Benoît Faivre et 
Tommy Laszlo, de la compagnie La Bande 
passante, dont la spécialité est le théâtre 
d’objets documentaires, sont tombés sur un 
étrange album photos, au marché aux pu-
ces des Marolles, à Bruxelles. En remontant 
le fil de l’histoire de la jeune Allemande qui 
en était au cœur, ils ont remonté celui de 
l’histoire européenne, telle qu’elle s’est 
nouée avec la seconde guerre mondiale, et 
celui de leurs propres histoires familiales. 
De toute cette matière, ils font un spectacle 
beau comme une vaste lanterne magique, 
un festival de papiers découpés aussi délicat 
que vertigineux. p f. da

A Thonon-les-Bains (Haute-Savoie), les 26 et 
27 septembre. A La Courneuve 
(Seine-Saint-Denis), le 11 octobre. A Fécamp 
(Seine-Maritime), le 15 octobre. A Avranches 
(Manche), les 17 et 18 octobre. Aux Lilas 
(Seine-Saint-Denis), le 7 novembre. A Calais 
(Pas-de-Calais), du 28 au 30 novembre. 

DANSE
Outwitting the Devil
d’Akram Khan
Il veut désormais raconter des histoires, par-
ler des mythologies d’hier et d’aujourd’hui, 
s’engager pour dire le monde comme il va. 
Avec sa nouvelle pièce, Outwitting the Devil, 
pour six interprètes, créée dans la Cour 
d’honneur du Palais des papes, le danseur et 
chorégraphe britannique d’origine bangla-
daise Akram Khan met en scène un récit apo-
calyptique autour du désastre écologique. Il 
s’appuie sur un fragment, retrouvé en Irak en 
2011, des douze tablettes de l’épopée de 
Gilgamesh qui évoque la destruction de la fo-
rêt et de ses animaux par le jeune Gilgamesh. 
Le héros devenu vieux se souvient. Elliptique, 

cette fresque au rythme lent, sertie dans une 
scénographie calcinée, compte sur la danse 
guerrière et tourbillonnante, dessinée au 
muscle près des danseurs, pour raconter la 
violence des pulsions. p rosita boisseau

Paris, Théâtre de la Ville, 
du 11 au 20 septembre.

Oskara
de Marcos Morau
Avec Oskara, pièce pour cinq interprètes 
masculins chorégraphiée par Marcos 
Morau, la compagnie basque Kukai Dantza, 
fondée en 2001, réussit un très joli coup : 
tresser au plus fin la tradition basque avec le 
geste contemporain en distinguant 
superbement la beauté du folklore. Un 
homme en train de mourir remonte le 
temps en renouant à travers la danse avec 
ses racines, les figures anciennes du 
carnaval de son enfance. Il fait corps dans 
des rondes, des chaînes qui le relient à son 
patrimoine et à ses ancêtres. Le répertoire 
chorégraphique somptueux atteste de la 
richesse complexe des traditions basques. 
Des chants a cappella accompagnent la 
pièce, irriguant la traversée initiatique du 
personnage. Visuellement très élégant, 
Oskara est un merveilleux ambassadeur de 
la culture basque. p r.bu

Arcachon (Gironde), le 20 septembre. 

Multiple-s
de Salia Sanou
Salia Sanou, 50 ans, invite trois artistes, la 
danseuse et chorégraphe Germaine Acogny, 
l’écrivaine Nancy Houston et le musicien-
compositeur Babx, à partager le plateau avec
lui dans Multiple-s. Pour chacun, il ouvre 
une parenthèse délicatement particulière. 
Dans les pas de « Maman Germaine », il se 
souvient de sa formation en tant que jeune 
interprète né au Burkina Faso. Face à face 
avec Nancy Huston, il s’interroge sur le no-
madisme et l’identité, la langue et l’imagi-
naire. Côte à côte avec Babx, il s’immerge 
dans les textes d’Aimé Césaire et Gaston 
Miron tout en se laissant aller à un petit nu-
méro copain-copain léger et burlesque. Au 
passage, on retrouve la danse pulsante, on-
dulante et profondément enracinée de Salia 
Sanou, qui s’était éloigné pendant sept ans 
des plateaux pour mettre en scène des piè-
ces de groupe. Opus intimiste et doux, 
Multiple-s se savoure pour ce qu’il est : un 
moment heureux avec des amis. p r. bu

A Floirac (Gironde), le 16 octobre. 
Tournée en France en 2020.

Ordinary People
de Wen Hui et Jana Svobodova
La chorégraphe chinoise Wen Hui et la met-
teuse en scène tchèque Jana Svobodova se 
sont bien rencontrées. Ensemble, elles ont 
conçu le spectacle Ordinary People, avec 
quatre complices chinois et cinq tchèques. 
Danseuse, musicien ou ouvrier retraité, nés 

entre 1942 et 1988, ces interprètes se sont 
livrés au jeu des confidences entre souvenirs 
personnels et commentaires sociétaux, su-
perposant leurs parcours et leurs vies dans 
deux pays aux histoires chahutées par le 
communisme. Entre les places Tiananmen, à 
Pékin, et Venceslas, à Prague, les thèmes de 
la liberté, de la peur, de la censure circulent, 
auréolés pour chacun des témoignages, tous 
directs et simples, d’une couleur singulière. 
La musique rock jouée par tous les perfor-
meurs, les danses partagées des Chinois et 
des Tchèques font de cette pièce documen-
taire un réel moment d’échange. p r.bu

Paris, Théâtre des Abesses, 
du 5 au 9 novembre.

Näss
de Fouad Boussouf
Näss (« les gens », en arabe), créée en 2018 
par Fouad Boussouf, provoque une transe 
irrésistible à partir des chansons du groupe 
marocain des années 1970 Nass El Ghiwane, 
mais aussi des atmosphères récoltées par le 
chorégraphe Roman Bestion, expert en 
musique nord-africaine, à Marrakech, à Salé 
(Maroc) et dans les rues de Tunis. Entre hip-
hop et inspirations traditionnelles marocai-
nes, comme par exemple les rondes berbè-
res ahidous, sept hommes décollent dans 
des envolées successives toujours plus 
ardentes. L’une des dernières images en dit 
long sur la tension du spectacle : les dan-
seurs, au bord de l’épuisement, continuent 
de sauter sur place comme s’ils ne pou-
vaient plus s’arrêter. Avec cette pièce, actuel-
lement en tournée dans le monde entier, 
Fouad Boussouf a inscrit le nom de sa com-
pagnie, Massala, en haut de l’affiche. p r. bu

Saint-Jean-de Védas (Hérault), le 22 octobre. 
Saint-Rémy-de-Provence (Bouches-
du-Rhône), le 15 novembre. Mulhouse 
(Haut-Rhin), les 20 et 21 novembre. 
Les Ulis (Essonne), le 22 novembre. Saint-
Quentin-en-Yvelines (Yvelines), les 29 et 
30 novembre. Tournée en France en 2020.

Inging
de Simon Tanguy
Simon Tanguy, passé par une formation de 
philosophie, de clown, de danse, touille tous 
ses talents dans Inging, une performance 
surprenante sur la parole et le geste en direct. 
Pendant quarante-cinq minutes, il monolo-
gue sans s’arrêter, tout en se faufilant entre 
les spectateurs rassemblés autour de lui sur 
le plateau. Léger et rapide, il enclenche une 
logorrhée réjouissante, jetant dans le 
bouillon de sa pensée des propos philosophi-
ques, des commentaires quotidiens, des con-
fidences personnelles… Inging reprend, façon 
Simon Tanguy, la performance créée en 2010 
par la New-Yorkaise Jeanine Durning. Le dis-
positif – un bureau, un ordi – est le même, 
mais le contenu évidemment différent est 
nouveau à chaque représentation. p r. bu

A Toulon, les 21 et 22 septembre.

« Oskara », spectacle 
chorégraphié par 
Marcos Morau et 
interprété par la 
compagnie basque 
Kukai Dantza.
CHRISTOPHE RAYNAUD DE LAGE

Les Goguettes, dans 
« Globalement 
d’accord ». 
MARYLÈNE EYTIER
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premiers pas d’une jeune provinciale débar-
quant à Paris – mais qui se transforme en 
comédie humaine universelle, où se mêlent 
névroses familiales, espoirs déçus, désirs en-
fouis et rencontres déterminantes. Passant 
avec une aisance bluffante d’un personnage 
à l’autre, Elise Noiraud nous renvoie à nos 
propres souvenirs de jeunesse et nous force 
à nous interroger sur ce qui a fait de nous 
des adultes. Bien sûr, c’est le personnage de 
sa mère qui constitue le fil rouge du specta-
cle. De cette relation faite d’amour véritable 
et de non-dits redoutables, la comédienne 
tire des séquences d’une justesse et d’une 
sincérité bouleversantes. p  s. bl

A Billère (Pyrénées-Atlantiques), le 
19 décembre. A Pont-Sainte-Maxence (Oise), 
le 31 janvier 2020.

Outside
de et par Kirill Serebrennikov
Assigné à résidence pendant presque deux 
ans, libéré en avril mais toujours sous le coup 
d’une interdiction de territoire, le metteur en 
scène et cinéaste russe Kirill Serebrennikov a 
signé le spectacle le plus fort de cette édition 
2019. Un geste artistique d’une liberté 
souveraine, mêlant théâtre, danse, musique 
et photographie. L’artiste y interroge sa 
situation de dissident de manière intime et 
singulière, au regard de la destinée d’un 
autre irrécupérable : le photographe chinois 
Ren Hang, qui s’est suicidé en 2017, à la veille 
de ses 30 ans. p fabienne darge

Tournée à venir lors de la saison 2020-2021.

Nous, l’Europe, banquet des peuples
de Laurent Gaudé et Roland Auzet
Face à une Europe de Bruxelles désincarnée, 
face aux désenchantements qui collent aux 
basques d’une construction européenne 
toujours fragile, l’écrivain Laurent Gaudé et 
le metteur en scène et compositeur Roland 
Auzet opposent l’énergie jubilatoire d’un 
spectacle total. Le poème dramatique re-
monte le cours de l’histoire du continent 
jusqu’à l’invention de la locomotive à va-
peur, tandis que la mise en scène chorale 
met à l’épreuve du plateau un peuple euro-
péen en miniature, celui que constituent de 
formidables performeurs et performeuses 
et des amateurs de tous âges. p f. da

A Amiens, les 7 et 8 octobre. 

Final Cut
de et par Myriam Saduis
Actrice, metteuse en scène et désormais 
auteure, Myriam Saduis raconte l’histoire 
d’une folie familiale. La sienne, ou plutôt 
celle de sa mère, prise dans les rets de la 
grande histoire. Ou comment cette mère, 
une Italienne de Tunisie, a pendant toute 
son enfance caché à sa fille l’existence de 
son père, parce qu’il était arabe. Partant du 
plus intime, Myriam Saduis tisse avec une 
constante justesse de ton un spectacle bou-
leversant sur la manière dont l’histoire, en 

l’occurrence celle de la colonisation, peut 
briser la raison des individus. p f. da

A Paris, Centre Wallonie-Bruxelles, les 9 
et 10 octobre. Tournée en France en 2020.

Pelléas et Mélisande
de Maurice Maeterlinck, par Julie Duclos
De l’œuvre maîtresse du poète symboliste 
belge, écrite en 1892, la jeune metteuse en 
scène Julie Duclos livre une version qui tient 
en équilibre la poésie et le mystère, et un re-
gard contemporain sur cette « tragédie du 
quotidien » qui met en jeu une jeunesse em-
pêchée de vivre dans un monde trop vieux. 
Les clapotis de l’âme humaine s’y font en-
tendre tout autant que les échos de notre 
monde de peurs et d’exils, en un geste de 
mise en scène où la vidéo, le son, la scéno-
graphie, la lumière jouent à part égale avec 
les – excellents – acteurs. p f. da

A Reims, du 16 au 18 octobre. A Rouen, 
les 14 et 15 novembre. A Lille, 
du 27 au 30 novembre. A Besançon, les 17 et 
18 décembre. Tournée en France en 2020.

Vies de papier
par la compagnie La Bande passante
Un jour d’automne, Benoît Faivre et 
Tommy Laszlo, de la compagnie La Bande 
passante, dont la spécialité est le théâtre 
d’objets documentaires, sont tombés sur un 
étrange album photos, au marché aux pu-
ces des Marolles, à Bruxelles. En remontant 
le fil de l’histoire de la jeune Allemande qui 
en était au cœur, ils ont remonté celui de 
l’histoire européenne, telle qu’elle s’est 
nouée avec la seconde guerre mondiale, et 
celui de leurs propres histoires familiales. 
De toute cette matière, ils font un spectacle 
beau comme une vaste lanterne magique, 
un festival de papiers découpés aussi délicat 
que vertigineux. p f. da

A Thonon-les-Bains (Haute-Savoie), les 26 et 
27 septembre. A La Courneuve 
(Seine-Saint-Denis), le 11 octobre. A Fécamp 
(Seine-Maritime), le 15 octobre. A Avranches 
(Manche), les 17 et 18 octobre. Aux Lilas 
(Seine-Saint-Denis), le 7 novembre. A Calais 
(Pas-de-Calais), du 28 au 30 novembre. 

DANSE
Outwitting the Devil
d’Akram Khan
Il veut désormais raconter des histoires, par-
ler des mythologies d’hier et d’aujourd’hui, 
s’engager pour dire le monde comme il va. 
Avec sa nouvelle pièce, Outwitting the Devil, 
pour six interprètes, créée dans la Cour 
d’honneur du Palais des papes, le danseur et 
chorégraphe britannique d’origine bangla-
daise Akram Khan met en scène un récit apo-
calyptique autour du désastre écologique. Il 
s’appuie sur un fragment, retrouvé en Irak en 
2011, des douze tablettes de l’épopée de 
Gilgamesh qui évoque la destruction de la fo-
rêt et de ses animaux par le jeune Gilgamesh. 
Le héros devenu vieux se souvient. Elliptique, 

cette fresque au rythme lent, sertie dans une 
scénographie calcinée, compte sur la danse 
guerrière et tourbillonnante, dessinée au 
muscle près des danseurs, pour raconter la 
violence des pulsions. p rosita boisseau

Paris, Théâtre de la Ville, 
du 11 au 20 septembre.

Oskara
de Marcos Morau
Avec Oskara, pièce pour cinq interprètes 
masculins chorégraphiée par Marcos 
Morau, la compagnie basque Kukai Dantza, 
fondée en 2001, réussit un très joli coup : 
tresser au plus fin la tradition basque avec le 
geste contemporain en distinguant 
superbement la beauté du folklore. Un 
homme en train de mourir remonte le 
temps en renouant à travers la danse avec 
ses racines, les figures anciennes du 
carnaval de son enfance. Il fait corps dans 
des rondes, des chaînes qui le relient à son 
patrimoine et à ses ancêtres. Le répertoire 
chorégraphique somptueux atteste de la 
richesse complexe des traditions basques. 
Des chants a cappella accompagnent la 
pièce, irriguant la traversée initiatique du 
personnage. Visuellement très élégant, 
Oskara est un merveilleux ambassadeur de 
la culture basque. p r.bu

Arcachon (Gironde), le 20 septembre. 

Multiple-s
de Salia Sanou
Salia Sanou, 50 ans, invite trois artistes, la 
danseuse et chorégraphe Germaine Acogny, 
l’écrivaine Nancy Houston et le musicien-
compositeur Babx, à partager le plateau avec
lui dans Multiple-s. Pour chacun, il ouvre 
une parenthèse délicatement particulière. 
Dans les pas de « Maman Germaine », il se 
souvient de sa formation en tant que jeune 
interprète né au Burkina Faso. Face à face 
avec Nancy Huston, il s’interroge sur le no-
madisme et l’identité, la langue et l’imagi-
naire. Côte à côte avec Babx, il s’immerge 
dans les textes d’Aimé Césaire et Gaston 
Miron tout en se laissant aller à un petit nu-
méro copain-copain léger et burlesque. Au 
passage, on retrouve la danse pulsante, on-
dulante et profondément enracinée de Salia 
Sanou, qui s’était éloigné pendant sept ans 
des plateaux pour mettre en scène des piè-
ces de groupe. Opus intimiste et doux, 
Multiple-s se savoure pour ce qu’il est : un 
moment heureux avec des amis. p r. bu

A Floirac (Gironde), le 16 octobre. 
Tournée en France en 2020.

Ordinary People
de Wen Hui et Jana Svobodova
La chorégraphe chinoise Wen Hui et la met-
teuse en scène tchèque Jana Svobodova se 
sont bien rencontrées. Ensemble, elles ont 
conçu le spectacle Ordinary People, avec 
quatre complices chinois et cinq tchèques. 
Danseuse, musicien ou ouvrier retraité, nés 

entre 1942 et 1988, ces interprètes se sont 
livrés au jeu des confidences entre souvenirs 
personnels et commentaires sociétaux, su-
perposant leurs parcours et leurs vies dans 
deux pays aux histoires chahutées par le 
communisme. Entre les places Tiananmen, à 
Pékin, et Venceslas, à Prague, les thèmes de 
la liberté, de la peur, de la censure circulent, 
auréolés pour chacun des témoignages, tous 
directs et simples, d’une couleur singulière. 
La musique rock jouée par tous les perfor-
meurs, les danses partagées des Chinois et 
des Tchèques font de cette pièce documen-
taire un réel moment d’échange. p r.bu

Paris, Théâtre des Abesses, 
du 5 au 9 novembre.

Näss
de Fouad Boussouf
Näss (« les gens », en arabe), créée en 2018 
par Fouad Boussouf, provoque une transe 
irrésistible à partir des chansons du groupe 
marocain des années 1970 Nass El Ghiwane, 
mais aussi des atmosphères récoltées par le 
chorégraphe Roman Bestion, expert en 
musique nord-africaine, à Marrakech, à Salé 
(Maroc) et dans les rues de Tunis. Entre hip-
hop et inspirations traditionnelles marocai-
nes, comme par exemple les rondes berbè-
res ahidous, sept hommes décollent dans 
des envolées successives toujours plus 
ardentes. L’une des dernières images en dit 
long sur la tension du spectacle : les dan-
seurs, au bord de l’épuisement, continuent 
de sauter sur place comme s’ils ne pou-
vaient plus s’arrêter. Avec cette pièce, actuel-
lement en tournée dans le monde entier, 
Fouad Boussouf a inscrit le nom de sa com-
pagnie, Massala, en haut de l’affiche. p r. bu

Saint-Jean-de Védas (Hérault), le 22 octobre. 
Saint-Rémy-de-Provence (Bouches-
du-Rhône), le 15 novembre. Mulhouse 
(Haut-Rhin), les 20 et 21 novembre. 
Les Ulis (Essonne), le 22 novembre. Saint-
Quentin-en-Yvelines (Yvelines), les 29 et 
30 novembre. Tournée en France en 2020.

Inging
de Simon Tanguy
Simon Tanguy, passé par une formation de 
philosophie, de clown, de danse, touille tous 
ses talents dans Inging, une performance 
surprenante sur la parole et le geste en direct. 
Pendant quarante-cinq minutes, il monolo-
gue sans s’arrêter, tout en se faufilant entre 
les spectateurs rassemblés autour de lui sur 
le plateau. Léger et rapide, il enclenche une 
logorrhée réjouissante, jetant dans le 
bouillon de sa pensée des propos philosophi-
ques, des commentaires quotidiens, des con-
fidences personnelles… Inging reprend, façon 
Simon Tanguy, la performance créée en 2010 
par la New-Yorkaise Jeanine Durning. Le dis-
positif – un bureau, un ordi – est le même, 
mais le contenu évidemment différent est 
nouveau à chaque représentation. p r. bu

A Toulon, les 21 et 22 septembre.

« Oskara », spectacle 
chorégraphié par 
Marcos Morau et 
interprété par la 
compagnie basque 
Kukai Dantza.
CHRISTOPHE RAYNAUD DE LAGE

Les Goguettes, dans 
« Globalement 
d’accord ». 
MARYLÈNE EYTIER
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E t vous, qu’emporteriez-vous
d’unemaison qui brûle? Le
cliché veut qu’on réponde

«des photos». Idem du vol d’un
smartphone : on se lamenterait
d’abord de la disparition de sa bi-
bliothèqued’images.Est-cecelaqui
rend si poignante la découverte,
dansunmarchéauxpuces,d’unal-
bum familial dont personne n’a
voulu?Ceséclatsdevieaux interlo-

cuteurs implicites, surchargés
d’émotion, qui se trouvent tout à
coupsansdestinataires?Peut-être
est-ce à cet endroit qu’agitVies de
papier, le spectacle imaginé par
Benoît Faivre et Tommy Laszlo et
visible dans le off d’Avignon, suite
à la trouvailled’unalbumaurebut.
Leduode lacompagnieBandepas-
santeaconçu,grâceà lavieen ima-
gesd’unefillettedont ilsnesavaient
rien, un petit théâtre d’objets gra-
cieux et délicat, alimenté par une
enquête soigneuse sur sa vie et ses
origines.
Que l’enquête ne soit finalement
pasbiencompliquée (etunbrin flé-
chée…) ne change rien à l’affaire :
l’objet de leur recherche n’était
sans doute pas tout à fait ce qu’ils
pensaient, et ce qu’ils trouventdé-
passe de loin leurs attentes et les
nôtres.A savoir, unepuissantemé-

ditation sur l’histoire et la trans-
mission.
La forme que prend cettemédita-
tion est d’aborddocumentaire. Le
sol duplateauest couvert deplan-
chesdephotos, sur ladroitese trou-
ventune table etunecaméra, et au
fondest suspenduunécran sur le-
quel seront projetés un filmet des
images tournées en direct. La dé-
couverteauxpucesdeBruxellesde
cet albumà couverture rouge, qui
témoignede lavied’uneAllemande
née en 1933 (photo de nourrisson
trognon), a lancé Faivre et Laszlo
dansunvoyage à sa recherche sur
les routes d’Europe. Les étapes de
leur quête seront racontées, fil-
mées,projetéesdemanière linéaire,
et agrémentées de petits croquis
réalisés en live.Au fur et àmesure,
le duodécolle aussi les photos, dé-
toure les silhouettes, l’acteunpeu

sacrilègeayantpoureffetde remet-
tre lespersonnagesenmouvement,
d’amenerde lavieoùelle avait dis-
paru. Et ce faisant, est entraînée
dans leur sillage une ribambelle
d’autres êtres, certainspuisésdans
lepassédecesdeuxaventuriersde
lamémoire–oùl’oncomprendqu’il
ne s’agissait pas seulement d’aller
sur les traces d’une inconnue. Le
dispositif hyper simple parvient à
lier les fils depetites et grandehis-
toires, jusqu’à alimenter un poi-

gnant défilé devant une lanterne
magique qui vient modestement
dire la seule importancedecequia
été, et n’est plus. Ces «vies de pa-
pier», d’abord esquissées avec un
peu trop de pédagogie, atteignent
un sommet de réconciliation per-
sonnelle et collective.
ELISABETHFRANCK-DUMAS

Envoyée spéciale à Avignon

VIESDEPAPIER au théâtre
Gilgamesh jusqu’au 26 juillet.

La route des photos chinées
Avec «Vies de papier»,
spectacle de Benoît
Faivre et Tommy
Laszlo, une quête
déclenchée par la
découverte d’un album
de photos aboutit à une
méditation sur
l’histoire.

Une bonne définition d’un acte suici-
daire serait par exemple demettre
sur pied, en juillet, à Avignon, un

festival de théâtre. A priori la place est
prise et toutes les salles, du vestiaire du ly-
céeMistral au grenier du théâtre des Bé-
liers, sont occupées depuis belle lurette. Et
pourtant…Certains inconscients ont osé.
Aussimordus de textes que JeanVilar,
dans la concurrence du ind’Olivier Py et
des locomotives off duPalace, unduo
d’Avignonnais a créé ce quepersonnen’at-
tendait: le if. Oui, le if. C’est-à-dire un festi-
val tout sauf commercial, qui s’étale lui
aussi sur trois semaines, et dont la particu-
larité est de proposer des pièces dans des
lieux privés et pour unpublic choisi. Pour
cette 7e édition, 7 spectacles sont déployés
dans 7 endroits différents pour 17 repré-
sentations. Le projet se destine dans un
premier temps à améliorer le confort des
jeunes artistes, concept assez brouillé lors-
qu’on tracte et affiche toute la journée sous
le soleil avant de présenter, lessivé, son
spectacle à trois bornes des remparts dans
une case hyper-rigide de 50minutes,mon-
tage-démontage compris. «Le off est de-
venu un marché tentaculaire, qui ne pro-
pose pas grand-chose pour
l’accompagnement des artistes», soupire
StéphanePellet, cofondateur. Qu’offre
donc le if? En gros, les conditions du in

pour des spectacles à la saveur du off. Les
comédiens y présentent trois jours de suite
des pièces encore endéveloppement, sans
nécessairement avoir derrière eux l’appui
d’une compagnie, et, ce qui ne gâte rien, au
milieu d’un écrin exceptionnel. Dans le jar-
din deMe Frédéric Tort, l’autre cofonda-
teur, ils jouent près d’un olivier, sous un
chèvrefeuille et non loin d’unbassin. Il y a
plus révoltant, commeconditions.
Mais l’intérêt du if ne réside pas quedans
ses emplacements exceptionnels. Les orga-
nisateurs réunissent pour chaque repré-
sentationunpublic de professionnels
(tourneurs, programmateurs, journalis-
tes…), qui discutent ensuite avec l’artiste
autour d’un repas préparé gratuitement
par le propriétaire du lieu. PourMeTort, «le
mécène citoyen a pour objectif qu’un artiste
rencontre de 30 à 40 pros qui vont l’aider».
Beau comme l’antique. Et où sont les spec-
tateurs dans tout ça? «Ils sont bienvenus»,
nous dit-on. Pour assister à un spectacle, il
leur suffit de s’inscrire sur le site internet
du if et espérer pouvoir intégrer unede ses
petites jauges d’une cinquantaine de pla-
ces. Car ceminifestival,même si agrandi
cette année dans deux lieux publics après
unpartenariat avec lamairie, entendbien
restermodeste et ne faire d’ombre à per-
sonne sous le soleil d’Avignon.Aquand,
maintenant, un festival on?•

Après le in et le off, 
voici le if

FAUTEUIL DE LYNX
Encoulisseetenembuscade

Par
SARAH
BERNHARDT-
LAMA

L’albumdécouvert aux puces de Bruxelles témoigne de la vie
d’uneAllemande née en 1933. PHOTO THOMAS FAVERJON
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Le tandem explore les méandres 
du temps dans un passionnant 
théâtre d'objets documentaire.

TEXTE CAROLINE CHÂTELET

L
’un, Tommy Laszlo, est plasticien
de formation. Diplômé de l’École
supérieure d’art de Lorraine, il 
œuvre comme décorateur dans 
le cinéma et comme vidéaste pour

le spectacle vivant, en parallèle de ses travaux
personnels. L’autre, Benoît Faivre, a bifurqué 
de ses études scientifiques pour étudier l’histoire,
le cinéma, l’histoire de l’art et les arts du spectacle,
avant de réaliser des fictions radiophoniques 
ainsi que des créations sonores. Leur rencontre 
remonte à 2004. Comme le raconte Tommy
Laszlo, ils travaillent sur Le Retour au désert, 
de Bernard-Marie Koltès, mis en scène par Jean
de Pange. «Benoît signait la création sonore et musi-
cale, moi la scénographie. » En 2008, Benoît Faivre
–qui a déjà monté sa compagnie La Bande 
passante et signé un premier spectacle– invite
Tommy Laszlo à le rejoindre sur une de ses
créations. « Je faisais beaucoup de courts-métrages

PASSEURS 
D’HISTOIRES

avec du papier découpé et Benoît connaissait bien
mon univers. » Leur collaboration s’ouvre avec
Cockpit cuisine (2012), qui retrace l’histoire d’un
personnage imaginaire à travers ses inventions et
mêle théâtre d’objets, vidéo et créations sonores.
Tommy Lazslo y prend en charge la création 
de théâtre de papier et donne l’occasion au duo
d’inventer, comme l’explique Benoît Faivre, 
diverses « techniques de papier augmenté pour 
donner à voir de petites choses manipulées » issues
d’albums photographiques ou de cahiers d’écol-
iers. Touchant du doigt «un champ des possibles »
et frustrés «de ne pas pouvoir mettre à profit toutes
les idées imaginées», le duo décide de prolonger sa
recherche. Désireux de « travailler sur des gravures
ou des documents précieux», ils imaginent un projet
aux multiples ramifications, Mondes de papier. 
Ce cycle, dont ils assument la co-direction 
artistique, les amène à développer depuis 2013
des partenariats avec des lieux de conservation
du patrimoine papier à Rennes, Vevey, Oloron-
Sainte-Marie, Bruxelles, Metz ou, encore, 
au Pays de Pontivy. Encyclopédies botaniques,
cartes postales, planches anatomiques ou plans
d’architecte deviennent les supports à des créations
(ateliers, installations, spectacles) où le papier 
remodelé dessine d’autres univers, d’autres 
géographies. 

Laszlo BenoîtFaivre&

Tommy
ARTISTES / SCÉNOGRAPHES

Caroline Châtelet
Été 2019
1/2
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avec finesse et intelligence les documents et les
archives constituées au cours du projet, comme la
question du droit à se saisir d’une histoire privée.
Cette démarche donne au duo une présence en
scène particulière : manipulant des figures tirées
de l’album, les artistes accompagnent le récit sans
s’en abstraire, évoquant le renvoi à leurs histoires
familiales. Avec cette œuvre, Faivre et Lazslo 
affirment une position de «passeurs d’archives que
nous trouvons, que nous augmentons et représentons »
(Tommy Lazslo). Si Vies de papier les amène 
cet été au festival Off d’Avignon, le duo réfléchit
déjà à un futur spectacle, « sur la préadolescence
et les journaux intimes. Sur le fait de se raconter 
au travers de mots dans un âge qui annonce le futur
adulte » (Benoît Faivre). Un projet où le duo
promet de prolonger sa pratique, entre esthétique
et éthique : celle d’un théâtre d’objets documen-
taires où les objets ne sont pas seulement au
service d’une histoire ; ils l’impulsent, pour mieux
explorer nos histoires intimes et collectives. ◆

Vies de papier, de Benoît Faivre, Kathleen Fortin,
Pauline Jardel et Tommy Laszlo, à Avignon (Off), 
au 11.Gilgamesh Belleville, du 5 au 26 juillet, 
et en tournée jusqu’en mai 2020.

Parallèlement à ces propositions, le duo réfléchit
à un spectacle. C’est dans ce contexte que, sur 
un vide-grenier, Tommy Lazslo découvre un 
album-photo datant d’avant la Seconde guerre
mondiale. Fasciné par cet objet impeccable, dont
les images minutieusement agencées 
retracent la vie d’une femme, Christa, née en
1933, et intrigué par la présence d’un drapeau
nazi, il le présente à son acolyte. Rapidement, ils
ont l’intuition, comme l’évoque Lazslo, de l’im-
portance de cet objet. «Nous l’emmenons partout 
avec nous et le montrons à des historiens, des 
photographes, etc., filmant les réactions qu’il suscite. »
Aussi parce que face à lui, raconte Benoît Faivre,
«Les gens projettent des choses, ils se racontent ». 
C’est lors d’une intervention à Caen que le duo
décide que « le » spectacle se fondera sur l’album.
«Ce jour-là, nous avons improvisé en filmant 
l’album et en diffusant un échange avec mon père »,
explique Tommy. «Nous avons réalisé que ces
deux archives en créaient une troisième. » Entrent
alors en jeu des questionnements éthiques. 
Car en enquêtant sur cet objet, il ne s’agit plus
de fiction, mais de vies réelles. Vies de papier
prend acte du risque de ce geste, en articulant

D
.R

.

Caroline Châtelet
Été 2019
1/2
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DANSE

Les Wriggles, le retour
Dissous en 2009, recomposés 
en 2018, les célèbres Wriggles 

ont renfilé leur tenue rouge pour
une tournée de retour triomphale.
Mêlant à la fois théâtre et chanson,

leur mise en scène truculente 
et leurs chorégraphies savoureuses
ne nous laissent pas une seconde
de répit. Un travail polyphonique 
à cinq voix autant efficace dans
l’humour que dans la critique 

de nos comportements.

CHANSON HUMORISTIQUE

Red Haired Men
Alexander Vantournhout

Formé au cirque et à la danse
contemporaine, le Belge aime 

à user de contraintes pour explorer
les limites du corps : orthèses 

et prothèses agissant sur les circon-
volutions de ses propres membres,
partenaire réduit à l’état de pantin

humain. Les acrobaties laissent
toujours le public songeur, parfois
interrogatif, jusqu’à l’éclat de rire 

libérateur. 

CIRQUE

THÉÂTRE-DANSEVies de papier
Écriture et réalisation Benoît 

Faivre, Kathleen Fortin, Pauline
Jardel, Tommy Laszlo

Partant de la découverte d'un
album-photo d’une famille alle-
mande, Benoît Faivre et Tommy
Laszlo de la compagnie La Bande
passante mènent l'enquête. Dans 
ce passionnant théâtre d'objets 
documentaire, les témoignages, 
documents d’archives et traces 

filmées de leurs recherches 
s’entremêlent, et les récits intimes

rejoignent la grande histoire.

THÉÂTRE D’OBJET

Avion Papier
par le collectif La Méandre

Arthur Delaval prend ses instru-
ments de musique et voilà 

que 14 personnes se retrouvent
l’espace de 20 minutes ensemble
dans la tête d’un artiste à l’imagi-

naire vaste comme le monde. 
Avec trois bouts de ficelles 
mais des millions d’idées, 

voici une œuvre-définition 
qui nous rappelle ce qu’est 

le spectacle quand il est vivant.

CINÉ-CONCERT VAGABOND

Le Grand Sommeil
conçu et mis en scène 

par Marion Siéfert

Un spectacle où le mot jouer 
se déploie sur scène sous toutes 
ses dimensions. On devine chez

Marion Siéfert une audace, 
une intelligence du verbe 

et du corps qui impressionne 
et révèle une maturité. Son sens

aigu de la mise en scène bouscule 
à maints endroits les codes 

et les conventions.   

Ion
Conception et chorégraphie

Christos Papadopoulos

Christos Papadopoulos, jeune 
chorégraphe en pleine ascension

internationale, ancien collaborateur
de Dimitris Papaioannou, signe 
une pièce vibrante faite de corps 

à l’unisson. Repéré en 2016 
avec Elvedon, il suit depuis 
sa bonne étoile et confirme 

le renouveau de la danse 
contemporaine grecque.

PHILIPPE NOISETTE 
aux Inrockuptibles et aux Échos

BENJAMIN VALENTIE 
à FrancoFans

JULIE BORDENAVE 
à Zibeline et Théâtre(s)

CAROLINE CHATELET 
à Transfuge et Regards

JEAN-CHRISTOPHE 
BRIANCHON 
à France Culture 
et à I/O Gazette

MARIE-JOSÉ SIRACH 
à L’Humanité
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19 septembre 2021

Tous à table pour un régal en son et lumière
Présenter les collections faïencières du musée sous forme de mapping, c’est l’idée géniale sur la-
quelle la Compagnie la Bande passante travaille depuis de longs mois. Le résultat, visible depuis
vendredi soir au Musée de la faïence, est un régal ! Bienvenue pour un dîner qui en met plein les
yeux…

dimanche 19 septembre 2021
Édition(s) : Edition de Forbach, Edition de Sarreguemines
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SARREGUEMINES—SARREGUEMINES

H uit chaises, huit assiettes, une

table ronde recouverte d’une

nappe blanche. C’est le décor mini-

maliste qui se présente à nous lors-

qu’on pénètre dans la pièce. Il suffit

ensuite de s’asseoir sur une chaise

pour que des capteurs lancent la pro-

jection. C’est parti pour un peu plus

de 16 minutes de voyage en musique,

son et lumière, dans le passé et plus

précisément dans le monde des col-

lections faïencières du Musée de Sar-

reguemines.

Ce projet artistique novateur baptisé

« Le dîner » est le fruit d’un travail de

longue haleine opéré par la compa-

gnie la Bande passante , spécialisée

dans le théâtre d’objets documen-

taires , en association avec la Manu-

facture du patrimoine. Pour réaliser ce

mapping, des milliers de documents

ont été scannés. « On a passé deux

semaines rien que pour tout numéri-

ser », indique Benoît Faivre, directeur

artistique de la compagnie. Il a fal-

lu ensuite imaginer chaque séquence

et façonner des animations pour à la

fois reproduire de manière fidèle les

collections, mais aussi offrir aux

spectateurs un fabuleux voyage au

pays des assiettes historiées, du ser-

vice Obernai, des estampes d’Hoku-

sai et des carnets de Georges Herr-

mann. Mission accomplie !

Œuvre avant-gardiste

Lors de sa première présentation

vendredi soir, ce mapping aux allures

de repas féerique a conquis l’en-

semble des invités. « Nous allons le

présenter au public ce week-end lors

des Journées du patrimoine mais

cette fresque animée restera ensuite

sur place dans le musée et sera in-

tégrée à notre parcours permanent »,

indique Julie Kieffer, directrice des

lieux.

Entre les assiettes qui prennent vie,

les couverts qui dansent et la nappe

qui se pare de mille couleurs, il y a

de fortes chances que cette mise en

scène réglée au millimètre attire au

musée un nouveau public. C’est en

tout cas l’un des souhaits affichés.

« Preuve qu’un musée historique vit

et peut prendre des airs contempo-

rains, voire avant-gardistes »,

conclut Véronique Doh, adjointe à la

culture . ■

Un fabuleux voyage dans le temps en
son et lumière. Photo RL /Nicolas

THIERCY

Véronique Doh, adjointe à la culture, et
Benoît Faivre, directeur artistique de la
compagnie la Bande passante, devant
quelques-unes des assiettes qui ont

servi de base à la création de ce map-
ping. Photo RL /Nicolas THIERCY

La durée de ce mapping est d’environ
16 minutes. Photo RL /Nicolas THIER-

CY

La fresque animée « Le dîner » est un
mapping qui présente, entre autres, les
collections des assiettes historiées du
musée. Un magnifique spectacle de 16
minutes. Photo RL /Nicolas THIERCY

par Nicolas Thiercy

Tous droits réservés Le Républicain Lorrain 2021

fe5647e3m8f0e30c706f02c2140e518315c14b2471487b0bfb95d64

Parution : Quotidienne

Diffusion : 86 002 ex. (Diff. payée Fr.) - © OJD PV 2020

Audience : 335 000 lect. (LNM) - © AudiPresse One 2021 V2
1

Tous à table pour un régal en son et lumière
Présenter les collections faïencières du musée sous forme de mapping, c’est l’idée géniale sur la-
quelle la Compagnie la Bande passante travaille depuis de longs mois. Le résultat, visible depuis
vendredi soir au Musée de la faïence, est un régal ! Bienvenue pour un dîner qui en met plein les
yeux…

dimanche 19 septembre 2021
Édition(s) : Edition de Forbach, Edition de Sarreguemines

Page 38

474 mots - 2 min

SARREGUEMINES—SARREGUEMINES

H uit chaises, huit assiettes, une

table ronde recouverte d’une

nappe blanche. C’est le décor mini-

maliste qui se présente à nous lors-

qu’on pénètre dans la pièce. Il suffit

ensuite de s’asseoir sur une chaise

pour que des capteurs lancent la pro-

jection. C’est parti pour un peu plus

de 16 minutes de voyage en musique,

son et lumière, dans le passé et plus

précisément dans le monde des col-

lections faïencières du Musée de Sar-

reguemines.

Ce projet artistique novateur baptisé

« Le dîner » est le fruit d’un travail de

longue haleine opéré par la compa-

gnie la Bande passante , spécialisée

dans le théâtre d’objets documen-

taires , en association avec la Manu-

facture du patrimoine. Pour réaliser ce

mapping, des milliers de documents

ont été scannés. « On a passé deux

semaines rien que pour tout numéri-

ser », indique Benoît Faivre, directeur

artistique de la compagnie. Il a fal-

lu ensuite imaginer chaque séquence

et façonner des animations pour à la

fois reproduire de manière fidèle les

collections, mais aussi offrir aux

spectateurs un fabuleux voyage au

pays des assiettes historiées, du ser-

vice Obernai, des estampes d’Hoku-

sai et des carnets de Georges Herr-

mann. Mission accomplie !

Œuvre avant-gardiste

Lors de sa première présentation

vendredi soir, ce mapping aux allures

de repas féerique a conquis l’en-

semble des invités. « Nous allons le

présenter au public ce week-end lors

des Journées du patrimoine mais

cette fresque animée restera ensuite

sur place dans le musée et sera in-

tégrée à notre parcours permanent »,

indique Julie Kieffer, directrice des

lieux.

Entre les assiettes qui prennent vie,

les couverts qui dansent et la nappe

qui se pare de mille couleurs, il y a

de fortes chances que cette mise en

scène réglée au millimètre attire au

musée un nouveau public. C’est en

tout cas l’un des souhaits affichés.

« Preuve qu’un musée historique vit

et peut prendre des airs contempo-

rains, voire avant-gardistes »,

conclut Véronique Doh, adjointe à la

culture . ■

Un fabuleux voyage dans le temps en
son et lumière. Photo RL /Nicolas

THIERCY

Véronique Doh, adjointe à la culture, et
Benoît Faivre, directeur artistique de la
compagnie la Bande passante, devant
quelques-unes des assiettes qui ont

servi de base à la création de ce map-
ping. Photo RL /Nicolas THIERCY

La durée de ce mapping est d’environ
16 minutes. Photo RL /Nicolas THIER-

CY

La fresque animée « Le dîner » est un
mapping qui présente, entre autres, les
collections des assiettes historiées du
musée. Un magnifique spectacle de 16
minutes. Photo RL /Nicolas THIERCY

par Nicolas Thiercy

Tous droits réservés Le Républicain Lorrain 2021

fe5647e3m8f0e30c706f02c2140e518315c14b2471487b0bfb95d64

Parution : Quotidienne

Diffusion : 86 002 ex. (Diff. payée Fr.) - © OJD PV 2020

Audience : 335 000 lect. (LNM) - © AudiPresse One 2021 V2
1

Le di-Î



24 25

Yves Junger
18 octobre 2021

Valérie Susset
4 mars 2018

Vi
Le di-Î



26 27

13 février 2018

Vi

La Voix du Nord
27 juin 2018



28 29

Anne De Rancourt
17 juillet 2017

Gaël Calvez
2 juillet 2015



30 31

MAGAZINE

Valérie Susset
17 août 2015

Gaël Calvez
19 décembre 2014



33

Presse Internationale 
-

Vi

Traduction en français de l’encadré vert qui concerne le spectacle Vies de Papier : 

« Dans le même théâtre*, les spectateurs peuvent accompagner Benoît Faivre et Tommy Laszlo dans une recherche 
inhabituelle d’indices. « Vies de Papier » est le titre de la pièce, qui est plutôt un documentaire photographique.  
Lors d’un marché aux puces à Bruxelles, Laszlo a découvert un album photo étonnamment bien conservé avec d’an-
ciennes images en noir et blanc. Il ne contient pas de texte, mais des photos d’un bébé qui devient une fille puis une 
femme. Le verso de ces images et cartes postales collées donne un aperçu de l’histoire de la vie de l’inconnu. Petit à 
petit, les acteurs reconstruisent la vie de cette femme née en Allemagne en 1931. Une histoire passionnante qui fait 
réfléchir non seulement les deux protagonistes, mais aussi les téléspectateurs sur l’histoire de leur famille. »

* (au 11•Gilgamesh)

16 juillet 2019
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Traduction de la totalité de l’article :

La vie est un album-photo 
La pièce de théâtre très spéciale du festival de cette année Fabula Rasa
Théâtre documentaire, théâtre d’objets ou reportage ? La pièce « Vies de Papier », qui a été jouée vendredi 
aux Rotondes, ne peut pas être facilement classée. C’est une histoire spéciale qui s’inscrit vraiment dans 
le festival de l’histoire « Fabula Rasa », un jeu sensible et émouvant d’une étrange intensité.
Dans un marché aux puces à Bruxelles, l’un des deux acteurs tombe accidentellement sur un album photo.  
Les images jaunies sont le point de départ d’un passionnant voyage dans le passé, dans lequel les grandes 
et les petites histoires se confondent. Benoît Faivre et Tommy Laszlo de la Compagnie la Bande Passante de 
Metz voyagent à travers l’Europe avec leur album photo sous le bras et retracent la vie d’une femme née en 
Allemagne en 1933 puis mariée en Belgique. Qui est cette Christa ? Et comment cet album photo est-il arrivé 
sur un marché aux puces de Bruxelles ?
Les acteurs ont été impliqués dans la caméra dès le début : ils ont soigneusement retiré les photos de l’al-
bum à la recherche des inscriptions au verso des images collées. Ils étudient des cartes et des croquis, se 
rendent à Regensburg, à Berlin et à Bruxelles et y localisent les photos individuelles. Ils parcourent les ar-
chives et questionnent le personnel des bureaux d’enregistrement. Ils parlent aux anciens et aux historiens.
Dans le même temps, les liens entre le passé et le présent se succèdent et même les deux artistes, dont 
les racines remontent aussi loin qu’en Allemagne ou en Europe de l’Est, sont entraînés dans le tourbillon 
de cette mystérieuse quête d’indices. Sur la scène, des images et des cartes sont disposées et inscrites, des 
photos sont montrées et des images de film accompagnent la performance jusqu’à ce que, au bout d’une 
heure et demie, le portrait de l’inconnu Christa devienne plus clair. En fin de compte, ne subsiste que cette 
question : est-ce la personne qui écrit l’histoire, ou l’histoire qui raconte aux gens ? mt

Vi

30 janvier 2019

Traduction d’une partie de l’article concernant Vies de 
Papier :

“ Parfois, le souvenir équivaut à un véritable travail de 
détective. Comme ce jour où l’artiste Tommy Laszlo a 
fait l’acquisition d’un album de photos sur le marché 
aux puces de la Place du Jeu de Balle à Bruxelles. La 
reliure en cuir de belle facture et l’état de conserva-
tion parfait avaient attiré son attention. Il a alors 
commencé à feuilleter les pages d’une vie inconnue, 
quand une photo de vacances l’a tout particulière-
ment interpelé  : un panorama de bord de mer avec 
un drapeau nazi. L’album retrace au fil des clichés le 
parcours d’une allemande prénommée Christa, depuis 
sa naissance jusqu’à l’âge adulte. On y trouve des pho-
tographies de son père en uniforme de l’armée de l’air 
allemande, d’une maison à Ratisbonne, de vacances à 
Zinnowitz, une carte postale de l’Atomium à Bruxelles, 
et pour finir la photo du mari de Christa dans un parc. 
Comment cet héritage familial très privé a-t-il pu finir 
dans une brocante ? Et qui étaient, ou sont, ces gens ?
Laszlo et son partenaire Benoit Faivre se sont lancés, 
caméra à la main, dans un voyage sur les traces du 
passé qui les a mené de France en Allemagne puis 
à nouveau en Belgique. Tous deux étaient poussés 
par leur désir d’en apprendre davantage, mais aussi 
taraudés par la question de savoir s’ils faisaient le bon 
choix. A-t-on en effet le droit de s’immiscer ainsi dans 
la vie d’une autre personne ?
C’est ainsi qu’a vu le jour le travail fascinant intitulé 
« Vies de papier », qui, à l’occasion du festival interna-
tional « Theater der Dinge », a été invité à Berlin par 
le célèbre théâtre de marionnettes Schaubude à faire 
partie des 16 autres productions. ”(...)

La Chronologie de Christa
« Le Temps perdu » : théâtre de marionnettes et biographie à la Schaubude

Vi

30 janvier 2019
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Traduction de l’extrait souligné :

«Cela rend ce jeu de piste encore plus dense et profond, les recherches se mêlent aux réflexions sur le passé des 
protagonistes-enquêteurs. C’est émouvant.»

24 mai 2018

Vi
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François Vé en solo
«L’étang, c’est l’eau, ma propre 

naissance, la religion, la Sainte- 
Cène.» Cet environnement lié 
au pied du Jura vaudois, où il a 
grandi, à sa famille, à son éduca-
tion protestante, François Vé a 
ressenti le besoin de s’en impré-
gner pour son quatrième album. 
Ce climat, il viendra le faire par-
tager au public, vendredi soir au 
Salon du Bleu. Son unique pas-
sage en terre neuchâteloise. 

«Le décès de mon père m’a donné 
envie de rebondir par rapport aux 
deux précédents albums, plus gais, 
plus légers.» Le chanteur-com-
positeur-interprète sourit, du 
haut de ses 46 ans. «C’est mon 
entrée dans l’âge adulte.» 

Les douze femmes 
«Les douze femmes de Fran-

kee Vee», tel est le titre de ce 
nouveau CD. Soit un clin d’œil 
aux apôtres du Christ et de Fran-
kee, son alter ego. «C’est un mé-
lange d’ambiances, une volonté de 
dire des choses sans les nommer, 
un genre de nature morte.» Il 
ajoute: «On peut évoquer des su-
jets profonds sans les intellectuali-
ser.» Tel celui des femmes dési-
rées et désirantes au gré de titres 
comme «En amour tomber»; 
«La chambre»; «L’oubli», mais 
«Tu es mon amie», aussi. 

Quand s’invite le Super 8 
Sur scène, dans la version solo 

qu’il présentera au Salon du 
Bleu, le chanteur emmène sa 
guitare, une caisse au talon gau-
che, et un mini charleston au 
pied droit. Sans omettre un pia-
no, des voix et quelques images 
en Super 8 du fameux étang, 
projetées sur un écran. Ques-

tion de relever l’attrait qu’il porte 
à la pellicule. D’autres fois, sur 
d’autres scènes, il s’entoure de 
sept musiciens et d’un chœur fé-
minin présent sur chacun de ses 
titres. 

Quand il parle écriture, Fran-
çois Vé avertit d’emblée avoir 
banni certains mots de son voca-
bulaire. Tel celui de «travail».  
En cause, son étymologie. Tout 
droit détournée du latin «tripa-
lium» qui ne désigne rien d’au-
tres qu’un instrument de tor-
ture, symbole de souffrance. «Si 
on le remplace par le terme créa-
tion, tout devient beaucoup plus 
limpide, plus lumineux.» 

Equilibre à trouver 
Et d’expliquer sa propre dé-

marche. «Je ne vais pas à la tâche, 
l’écriture n’est pas un devoir, je 
tiens juste à chercher ce qui se 
trouve au fond de moi.» Cela 
même s’il admet avoir grandi 
avec «cette dureté» engendrée 
par «le fait de subir», justement. 
Conscient qu’on ne peut éviter 
la réalité sociale, il plaide en fa-
veur d’un «équilibre à trouver».  
Sans oublier que «trop de pres-
sion engendre la dépression».  

Cet équilibre, bien que parfois 
fragile, François Vé estime l’avoir 
trouvé. Un long périple à vélo à 
travers le monde l’a notamment 
aidé à effectuer un voyage inté-
rieur. Et de s’appliquer depuis à 
suivre sa ligne sur scène comme 
dans la vie, naturellement, sim-
plement.  FLORENCE VEYA

L’étang sur la pochette de son nouvel album, tout un symbole. CHRISTIAN BRUN

MÉMENTO
CONCERT 

 Le Moment baroque consacre sa saison 
2017/18 au dialogue. Son premier rendez-vous met en regard des 
pièces de Johann H. Schmelzer (1620-1683) et de son élève Heinrich I. 
F. von Biber (1644-1704), tous deux violonistes virtuoses ayant servi la 
cour impériale à Vienne et à Salzbourg. Défendu par les solistes de 
l’ensemble de musique ancienne neuchâtelois, ce programme 
donnera à entendre la vivacité et la variété de la musique autrichienne 
pour cordes de la fin du 17e siècle. De la musique de danse aux 
accents pathétiques de la déploration funèbre, c’est un large éventail 
d’émotions qu’il sera donné de partager. Le concert sera introduit par 
la musicologue Pauline Krüttli. 
●+ Porrentruy, église St-Germain, je 16 nov., et Neuchâtel,  
chapelle de l’Ermitage, ve 17 nov.; concerts à 20h; intro à 19h15.

MARIONNETTES Rencontre avec Jacques Binggeli, un inconditionnel du festival. 

«Je me remplis d’images  
pour les deux années à venir»
DOMINIQUE BOSSHARD 

«Je plonge dedans et je nage de proposition en 
proposition», dit-il avec un grand sourire. Dans 
son cas, il est, en effet, légitime de parler d’im-
mersion totale. Jacques Binggeli aime à ce 
point le festival international MarionNEttes, 
qu’il s’arrange en général pour y cocher tous 
les spectacles. 

Aurions-nous affaire à un boulimique de 
théâtre? Même pas. «L’univers de la marion-
nette m’épate par sa créativité et sa grande liber-
té», confie-t-il. «Tous les sens sont en éveil quand 
on entre dans ces spectacles-là. En fait, je ne suis 
pas très littéraire, et le texte est souvent très impor-
tant au théâtre.» Aurait-il, alors, gardé un souve-
nir impérissable de Guignol et des castelets 
fleurant bon l’enfance? Pas plus que cela. 
L’amorce est ailleurs. 

Lui-même créatif, ce designer de produit a, 
en effet partagé les mêmes locaux que Fran-
çois Huguenin. Il l’a vu façonner, les mains 
dans la pâte de sel, les marionnettes destinées 
à figurer sur les affiches et les programmes suc-
cessifs du festival chapeauté tous les deux ans 
par le théâtre de la Poudrière. Utiliser des mou-
les, comme il le faisait aussi. 

Comme un départ en vacances 
Piqué par la curiosité, le designer a franchi le 

seuil de la «Poudre». Il y découvre «Ménagerie 
fine»; l’équipe est sympa, il se laisse happer par 
le festival. On est au début des années 2000. 
Jacques Binggeli s’est installé à Neuchâtel 
après plusieurs années passées à Hambourg, 
une ville dotée d’une scène artistique impres-
sionnante, et où l’on peut trouver «un endroit 
adapté à chaque humeur de la journée.» Dans 
nos plus modestes contrées, le festival interna-
tional de la marionnette s’est présenté à lui 
comme une petite bulle, où il lui arrive de hu-
mer un parfum d’avant-garde. «J’y ai retrouvé 
l’ambiance de Hambourg, y compris au niveau de 
l’accueil, très relax; dans le foyer de la Poudre, on 
se sent à l’aise, bienvenu.» L’environnement l’in-
citera, un temps, à s’impliquer en tant que bé-
névole, en prêtant main-forte lors du montage 
et du démontage des spectacles. «Tous ces élé-
ments de construction m’intéressent, car j’y vois 
un lien avec mon travail», relève-t-il. «Je réalise 
de nombreux modèles.» 

Quand il achète ses billets, le spectateur Jac-
ques Binggeli, lui, a l’impression de s’offrir des va-
cances. «Au festival, je me ressource, je me remplis 
d’images pour les deux années à venir. Je voyage, 
tout en restant à Neuchâtel, c’est confortable!» Il 

écarquille les yeux devant tous les paysages, 
goûte à tous les plats. Quitte à s’attabler avec les 
enfants. «Je ne tiens jamais compte de l’âge au-
quel le spectacle est destiné. Quand les gosses sont 
nombreux, je m’assieds derrière pour ne pas bou-
cher la vue!» Conquis par la diversité des propo-
sitions – et des lieux qui les accueillent –, il 
peine à dégager des préférences. Si l’on insiste un 
peu, il mentionne les spectacles qui, tel «L’intré-
pide soldat de plomb» du Meininger Puppen-
theater, provoquent une émotion profonde en 
lui. Ceux qui, à l’image de la «Mathilde» du 
Stuffed Puppet Theatre, ont le don de l’emme-
ner dans leur monde, au point de lui faire oublier 
où il se trouve. Il complète avec les projets nova-
teurs capables de le surprendre, comme les ins-
tallations des frères Décosterd, alias Cod. Act. 

«Ce festival, c’est un comprimé de bien-être; un 
bon remède qui tombe à pic en novembre!» On ne 
saurait trouver meilleur mot de la fin.
●+ Le festival se poursuit jusqu’au 19 novembre dans les 
salles du canton de Neuchâtel.

Une tête de cheval brune et blanche, un 
portrait couleur sépia et l’instantané d’un 
couple en noir et blanc. Voici quelques 
fragments d’un album photo dépecé qui gît 
à même le sol sur le plateau du théâtre de la 
Poudrière. Des restes du passé. «Vies de pa-
pier» s’ouvre sur le récit de la trouvaille de 
ce livre de souvenirs. «Cet album en pleine 
brocante, il me touche», confie l’un des deux 
personnages de ce docu-fiction. La nou-
velle création de la compagnie La Bande 
passante est une émouvante exploration 
des méandres d’un temps conjugué au pas-
sé et au présent. 

Cette dramaturgie des moments pluriels 
s’ancre dans la scénographie du spectacle. Il y 
a d’abord l’histoire de l’héroïne des docu-
ments visuels. Une histoire à laquelle les pho-
tographies étalées sur la scène donnent 
corps. Il y a ensuite le récit des démarches en-
treprises par Tommy Laszlo, Benoît Faivre et 
leurs compères pour reconstituer ce passé. 
Un documentaire vidéo projeté sur une paroi 
donne vie à cette épopée des archéologues du 

quotidien. Enfin, il y a Benoît et Tommy en 
chair et en os qui racontent au présent leurs 
liens à ces histoires. Qui racontent comment 
leurs vies personnelles – ou du moins ce 
qu’ils en disent – résonnent avec celle de 
cette inconnue qu’ils ont appris à connaître. 
Dans ce cocktail de chroniques, la vie et la 
mort s’invitent et bouleversent des specta-
teurs qui trouvent matière à identification. 
Car comme l’album, le spectacle touche. 

C’est donc une proposition artistique qui 
relie les vies des gens. Public compris. Créé 
et présenté dans le cadre du festival Ma-
rionNEttes, «Vies de papier» s’inscrit dans 
le courant du théâtre d’objets. Ici, l’objet 
central qu’est l’album photo est avant tout 
un prétexte aux rencontres humaines. La 
démarche fait écho à celle de l’artiste So-
phie Calle qui, dans les années 1980, trou-
vait un carnet d’adresses dans la rue et dé-
cidait de rencontrer les personnes dont les 
coordonnées étaient inscrites dans le petit 
cahier. Et si c’était les objets qui manipu-
laient ces artistes?  NICOLAS JORAY

LA CRITIQUE DE... «VIES DE PAPIER»
Un album de photos auquel on peut s’identifier

Jacques Binggeli n’a pas hésité à grimper sur le toit de la billetterie du festival: un vrai fan! LUCAS VUITEL

À L’AFFÛT DES TENDANCES 
Né à Lausanne, Jacques Binggeli y a étudié la bio-
logie avant de s’orienter vers l’Art Center College of 
Design à la Tour-de-Peilz. Amené à travailler en 
Ecosse, en Bavière puis à Hambourg, il œuvre au-
jourd’hui à Neuchâtel, en tant que designer horlo-
ger. «Mais je réalise aussi d’autres produits de 
luxe», précise-t-il. A l’affût des dernières tendances, 
il fréquente, bien sûr, les grands salons du design, 
et déploie volontiers ses antennes dans les expos 
ou les foires d’art contemporain. 

Neuchâtel: Salon du Bleu,  
vendredi 17 novembre à 21 heures.

INFO+

Nicolas Joray
14 novembre 2017
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François Vé en solo
«L’étang, c’est l’eau, ma propre 

naissance, la religion, la Sainte- 
Cène.» Cet environnement lié 
au pied du Jura vaudois, où il a 
grandi, à sa famille, à son éduca-
tion protestante, François Vé a 
ressenti le besoin de s’en impré-
gner pour son quatrième album. 
Ce climat, il viendra le faire par-
tager au public, vendredi soir au 
Salon du Bleu. Son unique pas-
sage en terre neuchâteloise. 

«Le décès de mon père m’a donné 
envie de rebondir par rapport aux 
deux précédents albums, plus gais, 
plus légers.» Le chanteur-com-
positeur-interprète sourit, du 
haut de ses 46 ans. «C’est mon 
entrée dans l’âge adulte.» 

Les douze femmes 
«Les douze femmes de Fran-

kee Vee», tel est le titre de ce 
nouveau CD. Soit un clin d’œil 
aux apôtres du Christ et de Fran-
kee, son alter ego. «C’est un mé-
lange d’ambiances, une volonté de 
dire des choses sans les nommer, 
un genre de nature morte.» Il 
ajoute: «On peut évoquer des su-
jets profonds sans les intellectuali-
ser.» Tel celui des femmes dési-
rées et désirantes au gré de titres 
comme «En amour tomber»; 
«La chambre»; «L’oubli», mais 
«Tu es mon amie», aussi. 

Quand s’invite le Super 8 
Sur scène, dans la version solo 

qu’il présentera au Salon du 
Bleu, le chanteur emmène sa 
guitare, une caisse au talon gau-
che, et un mini charleston au 
pied droit. Sans omettre un pia-
no, des voix et quelques images 
en Super 8 du fameux étang, 
projetées sur un écran. Ques-

tion de relever l’attrait qu’il porte 
à la pellicule. D’autres fois, sur 
d’autres scènes, il s’entoure de 
sept musiciens et d’un chœur fé-
minin présent sur chacun de ses 
titres. 

Quand il parle écriture, Fran-
çois Vé avertit d’emblée avoir 
banni certains mots de son voca-
bulaire. Tel celui de «travail».  
En cause, son étymologie. Tout 
droit détournée du latin «tripa-
lium» qui ne désigne rien d’au-
tres qu’un instrument de tor-
ture, symbole de souffrance. «Si 
on le remplace par le terme créa-
tion, tout devient beaucoup plus 
limpide, plus lumineux.» 

Equilibre à trouver 
Et d’expliquer sa propre dé-

marche. «Je ne vais pas à la tâche, 
l’écriture n’est pas un devoir, je 
tiens juste à chercher ce qui se 
trouve au fond de moi.» Cela 
même s’il admet avoir grandi 
avec «cette dureté» engendrée 
par «le fait de subir», justement. 
Conscient qu’on ne peut éviter 
la réalité sociale, il plaide en fa-
veur d’un «équilibre à trouver».  
Sans oublier que «trop de pres-
sion engendre la dépression».  

Cet équilibre, bien que parfois 
fragile, François Vé estime l’avoir 
trouvé. Un long périple à vélo à 
travers le monde l’a notamment 
aidé à effectuer un voyage inté-
rieur. Et de s’appliquer depuis à 
suivre sa ligne sur scène comme 
dans la vie, naturellement, sim-
plement.  FLORENCE VEYA

L’étang sur la pochette de son nouvel album, tout un symbole. CHRISTIAN BRUN

MÉMENTO
CONCERT 

 Le Moment baroque consacre sa saison 
2017/18 au dialogue. Son premier rendez-vous met en regard des 
pièces de Johann H. Schmelzer (1620-1683) et de son élève Heinrich I. 
F. von Biber (1644-1704), tous deux violonistes virtuoses ayant servi la 
cour impériale à Vienne et à Salzbourg. Défendu par les solistes de 
l’ensemble de musique ancienne neuchâtelois, ce programme 
donnera à entendre la vivacité et la variété de la musique autrichienne 
pour cordes de la fin du 17e siècle. De la musique de danse aux 
accents pathétiques de la déploration funèbre, c’est un large éventail 
d’émotions qu’il sera donné de partager. Le concert sera introduit par 
la musicologue Pauline Krüttli. 
●+ Porrentruy, église St-Germain, je 16 nov., et Neuchâtel,  
chapelle de l’Ermitage, ve 17 nov.; concerts à 20h; intro à 19h15.

MARIONNETTES Rencontre avec Jacques Binggeli, un inconditionnel du festival. 

«Je me remplis d’images  
pour les deux années à venir»
DOMINIQUE BOSSHARD 

«Je plonge dedans et je nage de proposition en 
proposition», dit-il avec un grand sourire. Dans 
son cas, il est, en effet, légitime de parler d’im-
mersion totale. Jacques Binggeli aime à ce 
point le festival international MarionNEttes, 
qu’il s’arrange en général pour y cocher tous 
les spectacles. 

Aurions-nous affaire à un boulimique de 
théâtre? Même pas. «L’univers de la marion-
nette m’épate par sa créativité et sa grande liber-
té», confie-t-il. «Tous les sens sont en éveil quand 
on entre dans ces spectacles-là. En fait, je ne suis 
pas très littéraire, et le texte est souvent très impor-
tant au théâtre.» Aurait-il, alors, gardé un souve-
nir impérissable de Guignol et des castelets 
fleurant bon l’enfance? Pas plus que cela. 
L’amorce est ailleurs. 

Lui-même créatif, ce designer de produit a, 
en effet partagé les mêmes locaux que Fran-
çois Huguenin. Il l’a vu façonner, les mains 
dans la pâte de sel, les marionnettes destinées 
à figurer sur les affiches et les programmes suc-
cessifs du festival chapeauté tous les deux ans 
par le théâtre de la Poudrière. Utiliser des mou-
les, comme il le faisait aussi. 

Comme un départ en vacances 
Piqué par la curiosité, le designer a franchi le 

seuil de la «Poudre». Il y découvre «Ménagerie 
fine»; l’équipe est sympa, il se laisse happer par 
le festival. On est au début des années 2000. 
Jacques Binggeli s’est installé à Neuchâtel 
après plusieurs années passées à Hambourg, 
une ville dotée d’une scène artistique impres-
sionnante, et où l’on peut trouver «un endroit 
adapté à chaque humeur de la journée.» Dans 
nos plus modestes contrées, le festival interna-
tional de la marionnette s’est présenté à lui 
comme une petite bulle, où il lui arrive de hu-
mer un parfum d’avant-garde. «J’y ai retrouvé 
l’ambiance de Hambourg, y compris au niveau de 
l’accueil, très relax; dans le foyer de la Poudre, on 
se sent à l’aise, bienvenu.» L’environnement l’in-
citera, un temps, à s’impliquer en tant que bé-
névole, en prêtant main-forte lors du montage 
et du démontage des spectacles. «Tous ces élé-
ments de construction m’intéressent, car j’y vois 
un lien avec mon travail», relève-t-il. «Je réalise 
de nombreux modèles.» 

Quand il achète ses billets, le spectateur Jac-
ques Binggeli, lui, a l’impression de s’offrir des va-
cances. «Au festival, je me ressource, je me remplis 
d’images pour les deux années à venir. Je voyage, 
tout en restant à Neuchâtel, c’est confortable!» Il 

écarquille les yeux devant tous les paysages, 
goûte à tous les plats. Quitte à s’attabler avec les 
enfants. «Je ne tiens jamais compte de l’âge au-
quel le spectacle est destiné. Quand les gosses sont 
nombreux, je m’assieds derrière pour ne pas bou-
cher la vue!» Conquis par la diversité des propo-
sitions – et des lieux qui les accueillent –, il 
peine à dégager des préférences. Si l’on insiste un 
peu, il mentionne les spectacles qui, tel «L’intré-
pide soldat de plomb» du Meininger Puppen-
theater, provoquent une émotion profonde en 
lui. Ceux qui, à l’image de la «Mathilde» du 
Stuffed Puppet Theatre, ont le don de l’emme-
ner dans leur monde, au point de lui faire oublier 
où il se trouve. Il complète avec les projets nova-
teurs capables de le surprendre, comme les ins-
tallations des frères Décosterd, alias Cod. Act. 

«Ce festival, c’est un comprimé de bien-être; un 
bon remède qui tombe à pic en novembre!» On ne 
saurait trouver meilleur mot de la fin.
●+ Le festival se poursuit jusqu’au 19 novembre dans les 
salles du canton de Neuchâtel.

Une tête de cheval brune et blanche, un 
portrait couleur sépia et l’instantané d’un 
couple en noir et blanc. Voici quelques 
fragments d’un album photo dépecé qui gît 
à même le sol sur le plateau du théâtre de la 
Poudrière. Des restes du passé. «Vies de pa-
pier» s’ouvre sur le récit de la trouvaille de 
ce livre de souvenirs. «Cet album en pleine 
brocante, il me touche», confie l’un des deux 
personnages de ce docu-fiction. La nou-
velle création de la compagnie La Bande 
passante est une émouvante exploration 
des méandres d’un temps conjugué au pas-
sé et au présent. 

Cette dramaturgie des moments pluriels 
s’ancre dans la scénographie du spectacle. Il y 
a d’abord l’histoire de l’héroïne des docu-
ments visuels. Une histoire à laquelle les pho-
tographies étalées sur la scène donnent 
corps. Il y a ensuite le récit des démarches en-
treprises par Tommy Laszlo, Benoît Faivre et 
leurs compères pour reconstituer ce passé. 
Un documentaire vidéo projeté sur une paroi 
donne vie à cette épopée des archéologues du 

quotidien. Enfin, il y a Benoît et Tommy en 
chair et en os qui racontent au présent leurs 
liens à ces histoires. Qui racontent comment 
leurs vies personnelles – ou du moins ce 
qu’ils en disent – résonnent avec celle de 
cette inconnue qu’ils ont appris à connaître. 
Dans ce cocktail de chroniques, la vie et la 
mort s’invitent et bouleversent des specta-
teurs qui trouvent matière à identification. 
Car comme l’album, le spectacle touche. 

C’est donc une proposition artistique qui 
relie les vies des gens. Public compris. Créé 
et présenté dans le cadre du festival Ma-
rionNEttes, «Vies de papier» s’inscrit dans 
le courant du théâtre d’objets. Ici, l’objet 
central qu’est l’album photo est avant tout 
un prétexte aux rencontres humaines. La 
démarche fait écho à celle de l’artiste So-
phie Calle qui, dans les années 1980, trou-
vait un carnet d’adresses dans la rue et dé-
cidait de rencontrer les personnes dont les 
coordonnées étaient inscrites dans le petit 
cahier. Et si c’était les objets qui manipu-
laient ces artistes?  NICOLAS JORAY

LA CRITIQUE DE... «VIES DE PAPIER»
Un album de photos auquel on peut s’identifier

Jacques Binggeli n’a pas hésité à grimper sur le toit de la billetterie du festival: un vrai fan! LUCAS VUITEL

À L’AFFÛT DES TENDANCES 
Né à Lausanne, Jacques Binggeli y a étudié la bio-
logie avant de s’orienter vers l’Art Center College of 
Design à la Tour-de-Peilz. Amené à travailler en 
Ecosse, en Bavière puis à Hambourg, il œuvre au-
jourd’hui à Neuchâtel, en tant que designer horlo-
ger. «Mais je réalise aussi d’autres produits de 
luxe», précise-t-il. A l’affût des dernières tendances, 
il fréquente, bien sûr, les grands salons du design, 
et déploie volontiers ses antennes dans les expos 
ou les foires d’art contemporain. 

Neuchâtel: Salon du Bleu,  
vendredi 17 novembre à 21 heures.

INFO+

Vi
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Bettina Rau
SR-Saarländischer Rundfunk - 23 mai 2018 
Aktueller bericht - chaîne régionale allemande

lien Die aktueller bericht (en allemand) : https://www.sr-mediathek.de/index.php?seite=7&id=61731&startvid=9
lien avec sous-titres français : https://vimeo.com/272572632

Interview de Benoit Faîvre et Tommy Lazslo au Carreau à Forbach,en amont de 
la représentation de Vies de Papier au festival Perspectives (mai 2018).

Interviews de spectateurs à l’issue de la représentation.

Vi

Iris Jimenez
la puce à l’oreille
9 novembre 2017

Reportage sur la compagnie de La Bande Passante au sein du Festival 
International des Marionnettes de Neuchâtel en Suisse.
Une enquête commence, un docu-fiction qui prend forme en direct...

https://www.rts.ch/play/tv/la-puce-a-loreille/video/reportage-sur-la-compagnie-de-la-bande-passante-au-sein-du-festival-
international-des-marionnettes?id=9072876

Vi
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Presse Internet, blogs 
-

Annie Chenieux
3 février 2019 - Au Théâtre et Ailleurs
28 janvier 2018 - Le JDD

http://www.lejdd.fr/culture/theatre/au-theatre-cette-semaine-le-jeu-de-lamour-et-du-hasard-vies-de-papiers-lauto

Vi

&

Le spectacle d’objets documentaire de la compagnie La Bande Passante

Vies de Papier **
Comment naît un spectacle ?
Par exemple, pour Tommy Laszlo, de la découverte, sur 
un marché aux puces d’une place de Bruxelles, d’un 
album de photos. Des photos de famille livrées à des 
regards étrangers. Il le feuillette, et vient à son esprit 
l’histoire de sa grand-mère. Après l’avoir reposé, il revient 
sur ses pas et l’achète. Pourquoi, comment cet album 
soigneusement élaboré, en bon état, a-t-il atterri dans une 
brocante ? Intrigué par une photo sur laquelle apparait 
un drapeau nazi, il se lance, avec Benoit Faivre, dans une 
enquête sur la femme de l’album, Christa, née en 1933. 
De l’analyse des photos minutieusement détachées de 
l’album, en voyages en Allemagne et recherches à l’état-
civil, ils retrouvent les traces de Christa, reconstituent, à 
la façon d’un puzzle, sa vie. Pour faire de ce récit et de 
cette quête modianesque un spectacle, les deux amis 
de la compagnie La Bande passante ne manquent pas 
d’idées et de ressources, à commencer par l’utilisation 
de la vidéo. Comme ils réaliseraient un documentaire 
en direct, on assiste à leur enquête-spectacle en train 
de se faire : manipulation et projection des photos, 
films des voyages, des rencontres avec les témoins.  
La mise en scène est ludique, la recherche 
passionnante. Comme ses questionnements et ses 
résonances avec l’histoire personnelle des deux 
narrateurs. Captivant.
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Jean Grappin
28 juin 2019

Vi

Avignon 2019

•Off 2019• Vies de Papier Un road-movie immobile, une épopée de l’autodérision 

11 • Gilgamesh Belleville, Salle 1, 11, boulevard Raspail

Leur tournée passe par Avignon. Il faut aller voir Benoît Faivre et Tommy Laszlo et leur manière de rendre 
palpitant l’examen d’un album-photos anonyme et intrigant trouvé dans une brocante belge...

Dans « Vies de Papier », ces documentaristes, ces nouveaux Dupond et Dupont mènent une enquête qui, 
par étapes, avec ses impasses, ses indices, ses objets déconcertants, toutes ces miettes d’un passé inconnu 
voit s’ajuster des miettes de mémoire et se constituer en une histoire allemande, une destinée. Celle d’une 
femme allemande pendant la guerre.

Le scénario développé est improbable et 
véridique, le récit est haletant. Il a la dimension 
d’un témoignage de chasseurs de trésors qui 
tatônnent et se trouvent transformés eux- 
même par la chasse. Par la résolution de 
l’énigme, les ressorts secrets de la quête.

Scéniquement, tous les codes convergent vers 
la réalité avec, en prime dans la présence des 
comédiens, cette dimension de passion délivrée 
par des enquêteurs devenus de magnifiques 
conférenciers, qui, dans leur manière de 
faire la liaison entre les images et les objets, 
cèdent à une touchante tendance à l’auto-
célébration. Comme une joie, une satisfaction, 
une fierté à faire partager.

Vies de Papier est un road-movie immobile, une épopée avec ce sens de l’auto-dérision qui fait douter jusqu’au 
bout et tiens les rennes du rire. Alors cet album-photos ? Cette femme, on y croit ou on n’y croit pas ? C’est la 
question d’un spectateur comblé.

https://www.larevueduspectacle.fr/Off-2019-Vies-de-papier-Un-road-movie-immobile-une-epopee-de-l-autoderision_a2450.html

Mathieu Dochtermann
14 janvier 2018
1/2

Le Mouffetard programme jusqu’au 27 janvier 2017 un excellent 
spectacle de la compagnie La Bande Passante, intitulé Vies de pa-
pier. Proposé sous l’appellation théâtre d’objets documentaire, il 
s’agit d’un spectacle monté autour d’un film, à moins que ce ne 
soit l’inverse. Tout part de la découverte, sur un marché, d’un 
album de photos admirablement conservé… et se déroule alors, 
sous nos yeux la pelote des souvenirs de sa propriétaire, des 
deux artistes, d’un continent, et finalement des nôtres. Tendre 
et émouvant, abouti et redoutablement intelligent, c’est une 
pépite à ne pas manquer.

Beaucoup de spectacles sont construits sur la recherche autour 
de la mémoire, individuelle ou collective. Beaucoup encore mettent en jeu les ancêtres, la quéte d’une histoire  
personnelle. Peu le font aussi finement, ou avec plus de délicatesse, que le fascinant Vies de papier.

Au départ de ce projet, il y a la découverte d’un album de photos, admirablement conservé et soigneusement 
composé, retrouvé par Tommy Laszlo sur un marché. L’objet, immédiatement, le hape. Il en témoigne sur 
scène, micro à la main, à mi-chemin entre la conférence et la confession – ce qui préfigure d’ailleurs la teneur 
du spectacle à suivre. A ses pieds, disposées avec soin sur la scène, les reproductions de chaque page du 
fameux album. Le Tommy du présent témoigne de la fascination du Tommy du passé quand il est confronté 
aux images d’un passé plus ancien encore. Ainsi que de la genèse du spectacle : le spectacle se raconte lui-
même, brouille les temporalités, ouvre de nouvelles perspectives: le point de départ est, d’office, ambitieux.

Dans le dos de Tommy Laszlo, un mur gris perle en fond de scène, cassé par un angle à ses deux tiers.  
Déporté à cour, un pupitre depuis lequel Benoit Faivre, l’autre moitié de La Bande Passante, officie : il pro-
jette sur écran les photos prélevées au sol par Tommy à mesure que ce dernier raconte sa découverte de 
l’album, ses intuitions, la curiosité qui s’éveille en lui. Ainsi se (re)construit en direct le moment où germe 
l’idée du projet, celui de remonter le temps, et d’aller à la rencontre, au moins intellectuellement sinon 
physiquement, de la personne mystérieuse dont la main a agencé cet album qui appelle si puissamment 
Tommy et Benoit, sans qu’ils comprennent encore ce qui, en eux, se trouve ainsi sollicité. S’ils recréent au 
plateau cette genèse, c’est comme pour en partager la mémoire, à défaut de l’avoir documentée. Avant 
de montrer la suite. Car la suite, ils l’ont filmée, et ils en partagent durant une heure les images sur le mur 
placé à fond de scène.

Il ne faudrait pas croire pour autant qu’on puisse résumer ce qui reste du spectacle à une séance de cinéma 
documentaire. D’abord, parce que la technique du split screen permet aux deux compères de sous-titrer 
en direct leur propre film, à l’aide, évidemment, de papier : post-it surtout, et gribouillages de toutes sortes, 
qui se juxtaposent ou se superposent aux images, travellings sur des cartes routières… tout est bon pour 
augmenter le film… mais ici, c’est la main de l’artiste, en direct, qui augmente la réalité de l’ordinateur ! En-
suite, et surtout, parce que Tommy et Benoit témoignent régulièrement, au plateau, de leur état émotionnel 
d’alors et de maintenant : ils commentent le chemin intérieur suivi, font le bilan de ce qui s’est passé, se 
confient, racontent leur famille. 

Cette auto-mise en abîme, quasi psychanalytique, un rien impudique mais totalement généreuse et sin-
cère, qui confronte passé et présent, est l’une des grandes forces du spectacle.

« Vies de Papier », invitation mouvante et émouvante au voyage généalogique

Vi
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De Vies de papier, le dossier de presse dit qu’il est un « road movie haletant »: il est vrai que l’enquête qui 
commence à Berlin ne manque pas de suspense, mais, surtout, l’idée qu’il s’agit d’un road movie est très juste.  
Car, comme il sied à ce genre, il ne s’agit pas juste d’un voyage physique, et même, serait-on ten-
té de dire, pas principalement. A mesure que des rapprochements se révêlent entre l’histoire de la 
propriétaire de l’album et les propres familles des deux artistes, on bascule insensiblement mais sû-
rement dans un voyage introspectif, qui bouleverse lentement mais profondément les deux amis.  
D’abord mis en scène (par eux-mêmes!) comme des enquêteurs, ils deviennent ainsi finalement le sujet de leur 
propre documentaire. Rebondissement surprenant autant que discret, mutation qui donne toute sa profon-
deur au spectacle. Car le témoignage, en partie filmé et en partie rapporté sur scène, des transformations et des  
interrogations du duo, nous renvoie implacablement vers nos propres mémoires. Bientôt, c’est une salle 
entière qui se retrouve en stase, suspendue entre sa propre introspection et les développements d’une 
histoire qui est devenue d’autant plus passionnante qu’elle a maintenant appelé des échos en chacun de ses 
membres.

C’est à la fois diabolique et divin. C’est incroyablement bien construit, non seulement au point de vue vidéo, 
avec de très belles réalisations en direct et un film digne d’être primé dans un festival de documentaires, 
drôle et très écrit, mais surtout au point de vue dramaturgique. En tant qu’objet sensible, et, on l’osera, poé-
tique, le spectacle nous conduit de façon vertigineusement efficace d’une enquête agrémentée d’éclats de rire 
à une introspection poignante. La présence en scène des deux artistes, qui ancre le témoignage dans le pré-
sent et en offre un récit toujours réactualisé, est indispensable à cette alchimie subtile. On se dit d’abord que 
leur prestance scénique relative, derrière leur micro, n’est pas au niveau du reste de la proposition; puis on se 
dit que cet aspect un peu maladroit et touchant est en réalité un atout considérable dans leur entreprise d’éta-
blir une complicité profonde avec le public en l’espace de 90 minutes. Leur émotion est palpable, et sincère, 
tout aussi bien d’ailleurs sur l’écran: ainsi de la voix de Tommy qui confie à propos de l’histoire de son propre 
père « Je n’avais pas compris que moi aussi j’étais chargé de cette histoire, et qu’elle agissait sur moi ».

Et le meilleur, avec ce spectacle, est qu’on est très loin de l’épuiser en ayant écrit tout cela déjà. Car il inter-
roge aussi les façons de mettre en scène sa propre mémoire, l’archivage du passé, la confrontation entre 
grande et petite histoire, le respect dû à la mémoire d’un(e) inconnu(e)… Les niveaux de lecture foisonnent 
sous des dehors légers, à n’en plus savoir où donner de la tête.

En somme, on tient là un objet spectaculaire bien singulier, entre carnet de voyage vidéo et carnet 
intime, entre documentaire et témoignage, perdu sur les routes de l’Europe dans les méandres des 
temps. C’est peut-être, aussi, un roman de la construction de la société européenne que l’on tient là en 
filigrane…

Inépuisable, on vous dit!

C’est un spectacle inclassable, à peine du théâtre d’objet malgré la présence des photos, certainement 
pas marionnettique à part la confection de quelques (fort jolies) silhouettes de papier, mais on en sait au 
moins une chose: c’est merveilleusement réussi. Non seulement on peut y aller sans hésitation, mais 
on devrait se faire un devoir de le faire. Après Paris et le Mouffetard, le spectacle passera par Troyes, Van-
doeuvre-les-Nancy, Graffenstaden, Schirmeck, Lunéville, Muntzenheim, Dives-sur-Mer, Charleville, plus quelques 
dates en Allemagne. A ne pas manquer.

http://toutelaculture.com/spectacles/theatre/vies-de-papier-invitation-mouvante-emouvante-voyage-genealogique/

Vi

Mathieu Dochtermann
14 janvier 2018
2/2

Vies de Papier : La critique

Isabelle Arnaud
18 janvier 2018
1/2

Vie de papier est une pièce extraordinaire. Une véritable expérience multimédia dans laquelle le spectacle 
vivant se place au cœur de la technologie.

L’histoire paraît incroyable, et pourtant, c’est bien un récit vrai qui nous est conté. Une véritable enquête policière 
venant se mêler à la vraie existence des deux acteurs, Benoit Faivre et Tommy Laszlo, faisant une prestation 
scénique.

Il y a 2 ans, l’un d’entre eux, en chinant à Bruxelles, s’est approprié un album de photos dans une brocante, attiré 
par son état remarquable et la véritable mise en scène des images qu’il a découvert dedans. Après l’avoir montré 
à un ami, l’histoire de cette petite fille née en Allemagne la même année que l’accession au pouvoir de Hitler, 
en 1933, les hante. Et trouve un écho profond en eux alors que le passé de leurs grands-mères respectives leur 
revient à l’esprit.

Ces derniers se documentent un peu, sont encore plus intrigués et décident de partir à la recherche du possesseur 
de l’ouvrage. Avec une amie documentariste, Pauline Jardel, ils déchiffrent certaines photos de l’album et suivent 
la trace de ces dernières en Allemagne et en Europe, tout en filmant leurs péripéties.

De retour en France, ils créent un spectacle en utilisant le support du documentaire pour nous faire vivre leur 
voyage.

On découvre sur la scène l’intégralité des pages du recueil de photos agrandies deux fois et demie. Ces 
pages d’un temps révolu, créent de véritables ruelles arpentées par les artistes venant se servir de diverses 
images pour nous montrer leur progression.

Vi
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Ces photos sont ensuite projetées sur un grand écran en arrière-scène dont une partie est dédiée aux projec 
tions de ce que font les artistes et l’autre à la projection en parallèle du film de leurs aventures.
Les comédiens, Benoit Faivre et Tommy Laszlo, nous racontent leurs tribulations au cours d’un spectacle 
passionnant, et l’illustrent en temps réel à l’aide d’images, de textes écrits en direct et d’une multitude de 
post-it, tous plus drôles les uns que les autres.
En effet, cette aventure est amusante, car nous suivons 2 individus partant à la recherche de personnes dont 
ils ne connaissent rien et ne savent même pas s’ils sont vivants. On voit ces derniers tenter de se débrouiller 
en allemand et jubiler quand ils se positionnent à l’endroit exact où a été prise une photo quelques décennies 
plus tôt.
Mais au-delà de cette plongée au cœur du passé, à la poursuite d’une femme inconnue, c’est aussi à la 
recherche de leur propre histoire que les deux hommes nous guident ; leurs grand-mères ayant dû quitter 
qui l’Allemagne, qui la Hongrie à la fin de la guerre pour s’installer en France.
Un changement de vie auquel les maris de ces dernières n’ont pas été associés, ayant disparu. C’est donc 
l’histoire intime des comédiens qui se mêlent à leur texte, et leur pièce en devient encore plus profonde et 
émouvante.
La mise en scène de Benoit Faivre et de Tommy Laszlo est extrêmement brillante et interprétée avec 
talent et une précision millimétrée par les deux artistes impressionnants.
Le film de Pauline Jardel projeté est d’une grande qualité et son montage a été effectué avec un très 
grand soin pour coller parfaitement à la prestation scénique de ses deux interprètes. La musique de Gabriel 
Fabing l’accompagne à merveille et vient meubler le silence de la scène avec délicatesse.
C’est la maestria avec laquelle les artistes interprètent leur partition qui retient l’attention. Ces derniers 
réalisent en direct un grand nombre de manipulations, tout en racontant formidablement bien ce qui leur 
est arrivé.
Vie de papier est une expérience à ne pas rater. C’est un très grand moment de spectacle vivant s’affranchissant 
avec brio des contraintes traditionnelles. Et réinventant le divertissement pour nous conter une aventure 
passionnante et addictive. Avec deux comédiens formidables, une mise en scène remarquable et un film superbe 
à découvrir, il ne faut vraiment pas passer à côté d’une prestation unique en son genre.

Brillant et recherché.

Isabelle Arnaud
18 janvier 2018
2/2

http://www.unificationfrance.com/article51410.html

Vi

Un beau jour bruxellois, les deux créateurs du spectacle tombent sur un album photos dans une brocante. 
Bel objet, très bien conservé, et surtout plein d’une vie. Un lien immédiat se crée avec l’album, avec Christa, 
la femme dont il retrace l’existence. S’engagent alors une course-poursuite, une enquête, un dialogue, un 
voyage. Sur les traces d’une femme, sur les traces de nos histoires personnelles et communes.

Vies de Papier touche à notre vision du souvenir, de l’intime. Spectacle documentaire, il retrace le chemin  
artistique et personnel de deux curieux, touchés par la présence de la vie d’une femme sur une brocante, lais-
sée là, aux yeux de tous. Sans savoir pourquoi, on veut découvrir ce que Christa a vécu, ce que l’enquête va pro-
voquer chez Benoît Faivre et Tommy Laszlo. On tente de recouper ce que l’on voit avec nos vies personnelles, 
on cherche du sens derrière les poses, les sourires en noir et blanc. Ce spectacle est la preuve que chacun est 
une partie d’Histoire, de grande Histoire, que chacun est un témoignage de son époque, et que ce témoignage 
doit être chéri, conservé. Et cela passe ici par le mettre en scène, le montrer, le conter, le découper au cutter.

Il y a tellement de délicatesse dans les devinettes et les découvertes successives des deux concep-
teurs du spectacle. Ils racontent sans jouer la comédie, ils découpent, décollent, envahissent de 
post-it, empilent. Les questions de l’éthique, de l’intérêt et de l’orientation du projet sont posées.  

Victoria Fourel
18 janvier 2018
1/2

ƒƒƒ = À ne manquer sous aucun prétexte

Vi
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Sur scène, Tommy Laszlo et Benoît Faivre ne prennent pas la place des images, ils se font ingénieurs et do-
cumentalistes, et lorsqu’est projeté leur voyage en Allemagne à la poursuite de Christa, ils légendent leur 
périple, notent, dessinent, ressortent les documents évoqués dans le film. L’amour du papier et de l’écriture 
est omniprésent, visuellement. Les photos et cartes postales de l’album sont posées au sol, comme base 
de la recherche, et ensuite, on est amené à observer vraiment les documents, à chercher les lieux sur la 
carte routière, à lire les notes prises en direct. Sans être participatif, Vies de Papier engage notre regard de  
généalogiste, notre curiosité et notre amour pour les choses qui s’entassent dans les greniers et dans 
les caves.

Là où le spectacle fait la différence, c’est qu’il parvient à faire naître la mise en scène, la fiction, avec notamment 
une musique délicate et un plaisir à mettre en situation les photos de l’album. On est alors vraiment au théâtre, 
dans une fantaisie nostalgique très douce. Et à la fois, on ne tente pas pour autant de surjouer le réel. C’est 
là toute l’intelligence d’un spectacle qui nous parle de l’amour des objets et des archives, qui nous donne 
le plaisir de la recherche, qui nous parle aussi de nous, de nos histoires familiales, du mystère de l’universel  
parcours des gens. C’est une pièce qui se touche, qui se découpe, qui se colle et qui se monte dans notre 
tête. C’est passionnant sans que l’on comprenne vraiment pourquoi.

http://unfauteuilpourlorchestre.com/vies-de-papier-ecrit-par-benoit-faivre-kathleen-fortin-pauline-jardel-et-tommy-
laszlo-et-concu-par-benoit-faivre-et-tommy-laszlo-au-theatre-mouffetard/

Vi

Victoria Fourel
18 janvier 2018
2/2

‘

Thierry Voisin
29 janvier 2014



51

Presse Radiophonique 
-

Valerie Pierson
29 septembre 2021

https://www.francebleu.fr/emissions/circuit-bleu-cote-culture-avec-france-bleu-lorraine-nord/lorraine-nord/le-diner-
fresque-animee-au-musee-de-la-faiencerie-de-sarreguemines

Le Dîner, une fresque animée au Musée de la Faïencerie de Sarreguemines

Avec le Dîner, l’idée est se mettre à table famille, explications avec Julie Kieffer, 
directrice des Musées de Sarreguemines

Le Dîner est l’aboutissement d’un projet culturel et artistique débuté au cours de l’année 
2019 avec la compagnie mosellane La Bande Passante, spécialisée dans le théâtre d’objets 
documentaires.

«Il s’agit là de restituer la mémoire des gestes des anciens faïenciers et les anciennes tech-
niques utilisées pour produire les services de tables et autres objets qui ont fait la renom-
mée de la manufacture.»

Cette installation numérique permet à tous les publics de découvrir également des collec-
tions qui ne sont pas présentées dans les salles de visite pour des raisons de conservation.

Le di-Î

https://www.francebleu.fr/emissions/circuit-bleu-cote-culture-avec-france-bleu-lorraine-nord/lorraine-nord/le-diner-fresque-animee-au-musee-de-la-faiencerie-de-sarreguemines
https://www.francebleu.fr/emissions/circuit-bleu-cote-culture-avec-france-bleu-lorraine-nord/lorraine-nord/le-diner-fresque-animee-au-musee-de-la-faiencerie-de-sarreguemines
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Arnaud Laporte
Affaire à suivre
26 octobre 2021

Vi

https://www.franceculture.fr/emissions/affaire-a-suivre/en-tournee-un-spectacle-d-objets-documentaire?fbclid=IwAR-
35zEHqQX3Fx9yardJx_RzU-fgF_vmGp0L72yIBYK_ndXf-QznK5REq3aQ

En tournée, un spectacle d’objets documentaire

«Vies de Papier» de Benoît Faivre et Tommy Lazslo plonge les spectateurs dans la 
vie d’une femme née en 1933 en Allemagne.

Au départ il y a un album de photographies trouvé dans une brocante à Bruxelles, qui 
documente la vie d’une femme prénommée Christa. En collaboration avec Kathleen Fortin 
et Pauline Jardel, Benoît Faivre et Tommy Lazslo (cie la Bande Passante) transforment ce 
matériau en un spectacle d’objets documentaire intitulé Vies de Papier, portrait théâtral de 
cette allemande née en 1933. 

Présentation : Voici un spectacle né du hasard. Un jour de brocante, à Bruxelles, Benoît 
Faivre et Tommy Laszlo tombent nez-à-nez avec un étrange document : un album de photos 
de famille superbement décoré, en excellent état. Les clichés reflètent les souvenirs d’une 
femme née en 1933 en Allemagne, de son enfance jusqu’à son mariage en Belgique. Qui est 
cette personne prénommée Christa ? Pourquoi nos deux artistes se sentent-ils aussitôt liés 
intimement à l’album ? En quoi le destin de cette immigrée leur rappelle-t-il la trajectoire de 
leur grand-mère à chacun ? C’est le début d’une vaste enquête. 

Traversant l’Europe, ils interrogent des spécialistes de la Seconde Guerre mondiale, des 
généalogistes, leur propre famille. 

Les voilà devant nous, sur scène, pour restituer les étapes de cette investigation au long 
cours. Ils jouent leur propre rôle et manipulent les images de cet album, des vidéos et des 
cartes géographiques. Surgissent des relations étroites et de surprenantes coïncidences. 
Peu à peu, apparaît, en pointillés, le portrait d’une inconnue et celui d’une Europe encore 
balafrée des cicatrices du dernier conflit mondial. Vies de Papier rend visible les liens 
inextricables entre l’histoire intime et l’histoire avec “sa grande Hache” comme disait 
l’écrivain Georges Perec. 

Dans ce spectacle, Benoît Faivre et Tommy Laszlo interrogent le processus qui transforme 
le passé en souvenir : que choisit-on de voir, de garder, d’assumer ou de fuir ?

6 MIN

Au sommaire de cette Dispute, deux pièces au Théâtre de la Tempête : «Ysteria» 
et «Saint Félix, enquête sur un hameau français» ainsi qu’une pièce aux Théâtre 
des Amandiers, «Evel Knievel contre MacBeth». Enfin, un coup de cœur de Caro-
line Châtelet pour «Vies de Papier».

https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/spectacle-vivant-ysteria-evel-knievel-contre-macbeth-saint-felix-en-
quete-sur-un-hameau-francais

À PARTIR DE :  

38 MIN

LE COUP DE CŒUR DE CAROLINE CHÂTELET : «Vies de Papier» 
de la compagnie La Bande passante du 5 au 26 juillet  juillet au  
11• Gilgamesh à Avignon puis en tournée.
« Le spectacle s’interroge sur ce que racontent les images et leur mise en récit à travers 
l’objet de l’album photo. En se saisissant de cet objet intime, les deux artistes rejoignent 
la grande Histoire. Ce spectacle se découvre comme un passionnant théâtre documen-
taire. » Caroline Châtelet

Aude Lavigne
Les carnets de la création
08 juin 2018

Vi

https://www.franceculture.fr/emissions/affaire-a-suivre/en-tournee-un-spectacle-d-objets-documentaire?fbclid=IwAR35zEHqQX3Fx9yardJx_RzU-fgF_vmGp0L72yIBYK_ndXf-QznK5REq3aQ
https://www.franceculture.fr/emissions/affaire-a-suivre/en-tournee-un-spectacle-d-objets-documentaire?fbclid=IwAR35zEHqQX3Fx9yardJx_RzU-fgF_vmGp0L72yIBYK_ndXf-QznK5REq3aQ
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Aude Lavigne
Les carnets de la création
08 juin 2018

https://www.franceculture.fr/emissions/les-carnets-de-la-creation/la-bande-passante-vies-de-papier-theatre-dobjets

Extrait de l’interview
Aude Lavigne : 

(...) « On a le plaisir de recevoir pour la 2ème fois dans cette émission, Benoit Faivre qui est le directeur 
artistique de la compagnie, car c’est un travail qu’on apprécie beaucoup. « (...) «Le spectacle ressemble à 
votre lecture précise mais libre de toutes ces images que vous multiplierez, mélangerez avec d’autres images 
pour faire que sur la base de ce texte théâtral, vous puissiez raconter une histoire, ce que vous savez très 
bien faire. On agrandi des détails et on voit là où on ne voit pas habituellement. Vos spectacles sont en 
réalité une école du regard.»

Benoit Faivre : 

« C’est effectivement un travail sur le point de vue, sur les points de vue. Il y a le point de vue de la personne 
qui a fait cet album sur le monde. Cette femme est née en 1933 à Berlin : c’est son point de vue sur la seconde 
guerre mondiale et donc un point de vue d’une jeune fille sur cet évènement historique qui d’habitude nous 
est plutôt raconté par les hommes. Quand  Tommy et moi rencontrons cet objet, nous nous rendons compte 
que cela fait écho à des parties de nos histoires. Tommy Laszlo est issu de l’immigration hongroise, liée à la 
séparation de l’Europe entre les communistes et les capitalistes. Ma grand-mère est né à Berlin en 1931, soit 2 
ans avant cette petite fille, et est arrivée en France en 1948. Je me rends compte en voyant cet album que je n’ai 
jamais vu des photos de ma grand-mère enfant, car elles ont toutes brûlé dans les bombardements de Berlin.  
Une rencontre avec cet album, c’est la rencontre avec nos histoires, nos géographies, nos albums photos 
intérieurs : c’est comme adopter de nouvelles personnes à l’intérieur de sa famille.» (...)

Vi

 Jacques Prévert pour petites et grandes oreilles

n°66 : (en complément de «Flemmardise»n°21 du 01 novembre 17 avec 2 œuvres de jeunesse extraites de 
«Paroles») : Prévert raconté aux enfants
extraits du CD «L’opéra de la lune et L’opéra des girafes et autres Contes pour enfants pas sages» réalisa-
tion et mise en musique en 1982 par Renée et Jacques Mayoud (réédition 2005 chez Naïve)
lectures de poèmes
«Comment vivre ensemble quand on ne vit pas pareil» éd.La ville brûle 2016 volet 2 : Françoise héritier et 
Barbara Cassin
Théâtre documentaire : Cie La bande passante «Vies de Papier».

Théâtre documentaire : Cie La bande passante «Vies de Papier».

A partir de 1:49:42

Florence Bellet
17 janvier 2018

Vi

http://cailloux-radio-libertaire.org/sons/66_PrevertOperagirafes17jan18.mp3

https://itunes.apple.com/fr/podcast/la-bande-passante-vies-de-papier-th%C3%A9%C3%A2tre-dobjets/id916498773?i=1000413303191&mt=2
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Chronique Vies de papier / Cie la Bande passante du 11 au 27 janvier 2018 au 
Mouffetard – Théâtre des arts de la marionnette

https://frequenceprotestante.com/diffusion/manteau-darlequin-08012018/

Evelyne Sellès
8 janvier 2018 

Vi
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